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N 1811, un hçmine de lettrés ( M. Alexandre 
àe Perrière [*j demanda à la Maîria des renseigne- 
Hiens si|r' le théâtre de Valenciennes , je (us chiargé 
de les lui- donner ; je joignis aux connarssance» 
que j avaia alors sur cette partie tons les faits que* je 
pus me procurer et je m'empressai de les- luv trans- 
UiBttre , persuadé que Texactitude fesait le principal 
mérite de ces sortes douv^rage.s. 

J'avais entièrement perdu de vue ce petit travail 
lorsqu'on, me donna> Tidée. de le perfectionner et de 
retendre. Je résolus alors de consulter les personnes, 
citées pour lieurs connais santés, sur l'histoire du pays, 
et j obtins dé M. Debâvay beaucoup de renseignemens;^ 
mais je ne pus jamais découvrir positivement à quelle 
époque on é&t , en cette ville, une Salie âfi spectacles 
et une troupe régulière. Cependant, le hazard qui 
sert souvent mieux que les recherches lès plus opiniâ* 
très , me fit découvrir d^ê documens précieux , soit 



{*) Il composait alors un ouvrage sur l'historique de tous 
les théâtres de la France. 
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en me procurant les pièces, soit en ine Faisant con- 
naître, les titres de plusieurs, soit ên^n sur cette- 
origine et sur les pièces que l'on ](>nait à Valencien- 
/nés à lëpoque où U tradition Ja plus répandue fixe 
le plus ordinairement les premières représentations 
théâtrales en cette ville. 

Ce fut ce hazard heureux qui me fit tomber entre 
les mains les programmes de deuir pièces que les 
PP. Augustins fesaient représenter par leurs Elèves 
lors de la distribution des prix ; je donnerai ces titres 
en entier : mais nanticipçns/ lien. 

Voici la division que j'ai cru devoir adopter* 

i«* Conjectures sur lorigine de la salle de spectacles 
ea cette ville. 

a • Ce qu'on sait de l'époque où des troupes régù-^ 
Hères de Comédiens ont été attachées à ce théâtre» 

3.* Acteurs que la ville a produits. 

4** Musiciens natifs de cette ville , ou qui y ont 
exercé leurs talens. 

5 ^ Acteurs de la Capitale qui ont joué sur le 
théâtre de Valericienncs. 

6.* Pièces composées par des Auteurs de Valencîen» 
nesj imprimées ou représentées en cette ville pour 
la première fois. On parlera dans cet article des 
pièces manuscrites qui seront venues à notre con« 
naissance, 

y.' Anecdotes théâtrales; influencé des spectacles 
wt les . hâbitans ; observations générales. 

Ces sept § nous ont paru sufRsans ; nous avions 
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pensé den consacrer un aux âutears n4s en cette 
ville ^ mais trous avons réfléchi depuis qu'il vaiaît 
mieux dire ce que nous en savions en parlant de leurs 
pièces , afin de ne pas séparer ce qui a rdpi)e«t au 
«s mie homme; il est bon de faire des dîvûions , 
vais ies multiplier sans nécessité, c*e5t jetter de la 
ronfusÎQB aulieu de mettre de l'^^rdre• 

Nous ne d^^vons pas finir sans donner ici un 
témoignage authentiqué de notre reconnaissanre a 
ceux de nos concitoyens qui se sont empressas de 
nous communiquer et les fruits de leurs recherches 
et les pièces qu'ils avaient \ nous pouvons mettre aa 
premier rang de ceux qui nous ont fotirni le plus 
5oit en piéc s de théâtre ,^soit en Àrerdotes ou ri-n- 
teîgnemens , MM Lefsbvre - Mnstelier à q i nous 
devons la majeure partie des pièces de C impion : 
^ Leroy ^ Avocat, frère de l'Auteur du "Mcfi^mt^ 
a qui nous devons plusieurs pi-^ces -, Pali-'z fils.^ 
Amateur zélé de ''art dramatique ; Sofii-^^-Choteau^ 
homme savant et modeste, trèi-v^rsé dans la connais* 
sance des Antiquités de la Ville , qii nous a fait 
connaître la construction de ce q«ic l'on peut regarder 
comme la première 'salle de comédie à Valencîen- 
Bes , et qui a eii la romp'aisanre de nous romtnuniquer 
deux pièces du théâtre de l'Rlecteur, imprimées en 
1711 et en 1714 » àoni l'une ( SS, Cy pria no et 
Giustina ) nous était tout à fait inconnue ; Duhuîn 
aîné, qui a bien voulu nous gratifier du programme 
delà Marianne jouée pur les élèves des PP. Augus- 
tîns, Flory ^ qui nous a fourni des anecdotes sur 
Campion\ enfiu Louis Hecarù^emjplojék la Mairie 



Tues; la Toicî : ■ Rien n'est actïE, rien n'est seïrt 

• cumitie les médians ; voila pourquoi les bons isolés, 

* montif* , sont si f<i(^ilenient circonvenus et se irou- 
« TWt «n luinoiité sur la terre. > 
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$ !• Conjectures sur tétàhlissènièni ^ùne Salle 
de Spectacles à Vaîencienn^s. « 



V> B f T en Tain que l'on voudrait connaîtra au jàsté' 
' Tépoque à laquelle on construisit en cette Ville une Salle 
de Spectacles régulière y cet évèneuient a échappé à 
toutes nos recherches, quoique cette époque ne par^ti^ie 
pas bien recelée. . / 

Cette salle a-t-elle précédé les répré&enMioni q«itf 
Gonnérentles Jésuites lorsf,de la: distribution deà P^i^ 
aux Elèves de leur Cpil^e ?.0n peut rép^ndfe iké« 
gatîveiaent sans craindre de se tromper^ Ces représen* 
Mations ont-elles fait naitre lenvie d*avoir une Salle 
cfe Spectacles ? C'est ce qu'on >ne peut savoir ^ quoiqu'il 
y ait lieu de le présun^er^ 

Ce qu'on sait avec certitude y c'est que ces Pérès 
arrivèrent à Valenciennes en i58o, Antoine Lepoivre» 
Seigneur de Rozel , étant Prévôt ^ mais ce ne fut guère' 
qu'en 1691 qu'ils eurent un Collège régulier ft que leur 
enseignement prit quelque consistance ; il est à croire »' 
malgré le silence des historiens , que c est de cette 
époque qu ils commencèrent aussi à faire jouer de pieuses 
Circei par lears élèvç^ l^r^ des diuributiopif de prû« 
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Ces Représentations «raient lieu non-seulement lors 
de la' distribution au mds d« Septembre^ mais trois 
fois i année et en diverses autres occasions. Plusieurs 
passages de THisioire ecclésiastique manuscrite de Yalen- 
ciennes ^ par Simo/t-Leboitcf le prourent. 

« Goqime les PP; Jésuites , dit-il , fesaient Caire pa' 
leurs écoliers des actions deui â trois fois Tan, le conseil 
particulier tenu le %H mars iSgS , ordonna aux Maîtres 
de la G>ur St. Denis , de faire dresser aux frais de la 
Tille I un théâtre, chaque fois qu'ils en auraient besoin. 

« Les Pérès désirant représenter deirant son Altesse 
r Archiduc A L B % R T , alors en cette ville , Thistoire d^ 
Mùdolphus^ remontrèrent au Conseil tenu le 2S août 
\5gy,fuiis tC avaient pas le moyen d'accus irer les 
étoliers^ sans être assistés , on leur accorda 60.' kainaut 
( 37'. 10 ' tournois ) » 

On voit dans Touvrage cité , une foule de faits que 
Ton chercherait vainement ailleurs: on y lit que le 4 
Juin 160 i ^ après la position d^^^douze premières pierres 
de réglisedes Jésuites, en Tholiheur des douze Apôtres, 
ot le repas <|ui suivit, il fut représenté par les écoliers, 
nne Comédie composée de deux personnes capitales^ 
^savoir, Julien l'Apostat ex. Jean le Patricien , Gentil- 
homme Romain , dans laquelle on voit le combat de 
rimpiété coQjtre la Religion , représenté de telle façon .., 
toutefois que la vertu domptant le vice par action 
Jisroiéfue ^ demeura victorieuse et triomphante. 

Nous trouvons dans un Livre intitulé : Historica 
Hfarratio Profectionis ' et Inauguratiqnis Ser. 
Melgii Frincipum Alberti et lsahell(B , 'jiustriag 
jirchiducum. Antverpiat % Plantin^ 1^02» in-fol. 
TJa passage duquel il semblerait résulter que des Comé- 
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diena venus probablement d'une ville voisifiet avaient 
représenté une Pantomime en cette vîîle^ eç présence de 
leurs Al tesses^/^^r/ eu Isabelle, Gouverneurs généraux 
des Pays-Bas , au mois de Février 1601 , lors de leur 
prise de possession de ces Pays que Plulippe II avait 
(ionnéa en dot à sa fille Isabelle Glaire-Eugénie , qu'il fit 
épouser à ce Prince* nNoqs croyons devoir donnera 
B08 lecteurs le passage en entier , afi:fe^au*îls jpqlssènt 
eux-mêmes eii tirer les inductions qui leur paraîtront 
le^ plus probables. 

« Statim vver6 ab illo Theatrum^ ordine postremum 
« in area» Palatinae sive aulœ comitis ingressu à Co* 
« mœdiarum Actoribus erectum et inventum, adv6«* 
« nientes Principes excipiebat. Illud verô columnia 
« porphyritem ementientibus , ac tribus ante hermis 
« sive terminas suscentatum / aalœîs suprà et infrè de- 
m cenlissimè convestiebatur. In proscenio Iiœc visebatur 
• prosopopœia. In medio erat Belgîca habitu et gestu 
« luiserabiii , quaia Bellum , invidià et exterminium 
« sivemortalitascompedibus et manicis constringebant* 
•c Non procol pas et justitia tetto carceri à Tyrannida 
m mancipabantur. Belgicam ad latus solabatur humilitas, 
« cujus hortatu Deum i(hplorans, videt, ecce,Dei gratiain 
« quae cœlitus illabens Bonam meniem ipsi reducit et 
m PaiieAtidUi\^ et mox AJbertum et Isabellam , quoa , 
« auxilio adfore anté prœdixerat , digito commonstrat , 
«c qui diruptis st^bito catenis et everso carcere , fusisqfie 
« çt fugatis hostibus , Belgicam in genua provolutam^ 
« passisque brachiis uUores advocanteia» simulque 
« cum itta Pacem et Justitiam, orbi Belgicb redactas, 
« in libertatem vindicabant. Quœ omnialotigé meliùs 
m et jucundiùs i^io^/uemibus ^personis postridié in am- 
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m pUori thieatxocoram populo reprsesentabantur » p. 4^6 
Cetu Reprêseaiatîon ayant eu lieu en présence do^ 
leort Altesses % fut faite également en présence da 
peuple i coratH populo ; on pourrait induire ici du 
mot à loéfuefuibus , que ce ne fut pas alors une simple 
action mais une déclamation. 

On voit page 463 du même ouvrage , un passage qui 
semblerait prouver que l'action dont nous venons de 
parler avait été fuite par des Comédiens , puisqu ici 
les Acteurs sont des £coliers des Jésuites. Toici ce 
i^ouveau .passage : * A meridie placutt humanissimis 
« Principibus « uti in atrio Palatii sui amplissimO| 
m Discipuli CoUegii Societatis Jesu , cujus institutione 
^ Gvitas nostra unicè gloriatur , drama suum coram 
m ipsis, pitocerùmque assidentium, nobiliùmque cir» 
m cumstantium coronâ, exhibèrent. In qoo memoranda 
m illa Alberti primi^ Austria» Ducis ,' auspiciis Patria 
m Rodolphi L Imperatoris , felîcissimi Aostriacoruin 
« Palmitom propagatoris« contra Ottocarum Bohemum^ 
m perEdé Bellum redintegrantem victoria , non sino 
« propitii Nupiinis , ac sacro âanctae Crucis auxilio , 
m cuiCognomine Monasterium, œdemque sacrami si 
« vinceret , ante pugoam voverat, ipsiusque in primum 
m Austriœ Dttcem proJfectio , aliaque tam ipsius Alberti 
« qo^m Elisabeth» Carinthiœ^ lectissimœ Heroime, 
« ipsiu^ conjugis , décora , coram Alberto et Biisabetha 
« dignissimis Nepotibus egregié reprœsèntabantur. 
m Placuit : ac ^gere patri. Rectori, qni nec suo prior 
« of&cio défait I gratias humanissimi Principe^, no^ 
« tum tantùm sed et per illnstrissimum Arragoni» 
« admirantium Franciscum à Mendoça postridié pro 
« pia institutione ^ salutaribosqae monitis , qua^ ex 
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« actîonîs argumento relecto . quad in actos scenasqoe 
« distributum, t^rpiaquemandatum^ adjectis ad calcem^ 
« anagrammatis j idem Rector obtulerat, sparsim hause- 
« rant. Quœ quidem Anagramiûata « ^quod ut pote 
« docta , et argata , lectoris indubîé animum oblectabunt 
m y^ice coronidis opusculum hoc claudere Jnssimus. » 

On Toit par ce passage que les Xésuttef saisissaient 
toutes les occasions de faire des Représentations Dra* 
matiques. 

En 16 13, le 22 Septembre '«> tôliers des Jésuites 
représentèrent une Tragi-Coinédîe en 3 actes dans 
laquelle on traitait de la Purification du Temple de 
Jérusalem* après la profanation faite par Andocltus. 
La Cour du Golfége qui est très ample, fut trop petite 
dit TAuteur témoin de ce fait, pour la multitude 
des Spectateurs. Cette représentation eut lieu après une 
Fête qui dura six Jours et qui attira un concours 
prodigieux dépeuple. Exposition du dévot et soiamnei 
Transport du Corps de Si Sèverin Martyr , e.n^ 
V Eglise des PP.de la Compagnie de Jésus à ^a- 
lenoiennes. Douay, Koel Wardayoir, ]6i4in-i8. 

Mais cette solemnité ne f\it rien en comparaison de 
celle qui fut célébrée le 3 Septembre 1634 , ^ roccasion 
de l'arrivée des Reliques de Vicoigne , k Talenciennes ; 
noua allons en extraire la narration lephis succintement 
possible^ d'un Lîrre intitulé Thrêsor s acre de plusieurs 
hêUes etpredçuses Reliques conservées êl honorées en 
PAhbaye de Plûoigne » de Vordlre de Prémonstri 
par*F. Adrien D^ayîd, liceniié>eh Va St. Théologie^ 
et Reli^enx dh ladîië Ahbâye ^ Talèntiennes , Jan 
VèrvKet , i695 ^ în-& 

Oa verra que !nos Pères étaient téltetnent Alnâteurt 
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de Spectacles f qu'ils n épargnaient aucune dépense 
pour s'en procurer ; nous verrons aussi se réaliser 
d'une manière noçi douteuse les conjectures que noue 
ayons formées, que l'on avait représenté une pantomime' 
en 1601. (> récit, fera connaître que Ton récitait des 
vers Latins en Public. 

m Toutes les Rues dit l'auteur, étaient tellement 
remplies de Spectateurs^qu elles semblaieiit des amphi* 
théâtres ; les Fenêtres servaient pour deux ou trots 
personnes , le» Toits mêmes en étaient chargés. Des 
Au tels «des peintures , des arcades , des tapis ornaient 
tous les lieux de Passage , tout retentissait de cris 
d allégresse, les cloches sonnaient de toutes les Eglises 
et Us Clairons fredonnaient sur le grand marché. » 
« Nous n'étions guère .avancés en cette rue ( la rue 
Tournisienne ), et voici un Théâtre qui se voit de 
loib , où le Martyr de Ste. 0>rdule était représenté , 
n'on pas en peinture , ni aussi par manière d'action 
vocale ; maïs toiU au naiurel par des Personnes 
mueùtes. Ce Théâtre fesait face à la Que afin qu'on 
le vit de plus loin \ il était placé au coin du Boudinet 
Il avait i3â 14 pieds de longueur, 8 de largeur et 
autant de hauteur , avec trois degrés pour donner plus 
de relief , et afin que les personnages ordonnés en 
has pour faire déclaradoa \ n'empêchassent la vue^ 
de leurs postures si constantes quelles tenaient tout 
le monde en admiration. Sur ce théâtre Su.Corduls 
était décapitée. . • Aji côté gauche Sie^ Margueriue y 
Ste Chris donne ti plusieurs autres de leur compagnie 
étaient navrées d'épées etjiayelots, par les ennemis 
de la foi Chrétienne. Les Anges descendus du ciel 
leur mettaient les Couronnes du Martjre. ••• £t 
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recevaient les Corps Saints entrant en ville , par un 
*vers Anéusréontique» . Ge Spectacle arrachait sauvent 
des larmes hors des yeux du peuple^ tant il était 
représenté au vif. 2*. partie page Sa. 
« \Zn peu par-delà TEglise des R R. P P« Carmes ^ 
encore un théâtre de même grandeur en toutes se^ 
dimensions que le premier , stir lequel la constance 
d*aucuhs Martyrs Thébéens était représentée au natu- 
rel. Au eôté droit Se. jindrùnicByec %es Compagnon» 
avaient lé corps meurtri de coups de poignard. Un 
Bourjreau le voyant embrasser un Cirucifix, lut avalUi t 
la tête. Au côté gauche St. Angetius ietté par terre 
par des Meurtriers, le corps tout percé de pertisahnes 
rendait lame Les Anges couronnans ces vaillants 
soldats de J.-C , louaient leur constance par un vert 
héroifise. "page ^i et suiv* 

« Sur le coin du Marché au Poisson ^ se présentait 
encore en faCe un autre Théâtre... Au côté droit Si* 
Victor et Se Avitus , jettes par terre ^ furent par 
diverses parties dé leur corps transpercés de flèches, 
invoquant par signes et oeillades Vers le ciel , le nom 
de Jésus , et en tel état rendaient leurs âmes. Au côté 
gauche St Julius voyant ses compagnons si rudement 
traités , se jetta à genoux et ayant haussé les mains et 
les yeux vers le ciel attendait le coup dé la mort.... 
Quatre meurtriers k guise de lions affamés lui courait 
sus, dont Tun perça la tête du 8t. Martyr d'un coup 
de poignard , l^autre lut mit Tépée au travers du corps 
les autres lut rompirent les Membres à coups de groa 
bâtons. Les Anges louaient cette magnanime cons« 
tance en vers èUgia^nes, Cétaîit k la vérité un trét 
beau spectadlè , duquel on ne savait asses soûler i lé 
regarder. Pag 44 ^^ 4^* 



« Isa Chàntr» et lei Musicîeiu de la Ville continuè- 
■. rent leur musique t^vee unç 4^it<if mélodie etforf 
« honat^ grace^ fous comqieitçanies i ch»nur u* 
« répont à l'honneur det Su. tf^njnrat page 45> 

■ Ent^ t'E^iiç de St. Pierre «t la Haiion de ville, 

* H xvffVL un autre théâtre de même proportion... 

* Au c6ti ^xavi St. fValerîtis eût le corps coupi par 

■ petites piècei. Les bourreauxvoyant <|q'il ne se plai- 

* gnaitenaurune£açon, mai» d'une f4ce riante iaroqaait 

> tot^oors le noin de Dieu , lui olêrent la parole et la 

■ rie en lui perçant la poitrine dq plusieurs coups de 
•t couteaux, ^u côté gauche St. tSarinus avec son com- 
m pagnon S_t. VaUns furent baronnes cruflletnent , eo- 
« suite qu'ils eurent tout leurs corps froissa, ppù furent 

■ jettes en un précipice. Les ^ngealouaientcef valeureux 
•I Champions en vers iamhi^tie*. • 

m C^ Théâtre ravîuaù les coeurs f t <fa l(n$ie cru <jae 

■ ce qui était représenté , se pratiquait ^x^ çfïel , n 

■ bien savaient cef /enn<f écoliers représenter leur 

■ pçrsQiDiiage, le» uns semblaient é(çe piçr^s, lefi^atres 

■ cruelleifient navrés avaient i^çe contenance preiquin- 

■ croyable , delà en. allai;! yçcs Iç iBçffr^, ncius voyons 

■ le çifiqiiiéms Thf^tr^.. f^ç lequel se représentait le 

> ttiomohe de nos y ier»^ içartyn^, Ç!^st pourquoi ça 

> clianU tio ^i^trç ^i^poif^. • 

• ikin^l (^uençus j^pp^hiop^ce (3flqp,îé|^ç ^^«^":<t 
« sur |f^yetl,9j;|4 po^ M,^^^ et ViejrMi an çpmb^, de 
T X'^W'CP,?. 4"*/^' "fV'i'VlPfl ^s!vp,|<?»'. içéritç-r- *"*. 
;. Ç'!l"i^îBHH^E^^^ ift TîTOR»?!' «M ^9fi^ 1« 
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« Valencîennes , hault louait )e boph^^r de ce$ Martyr^ 
« envers Horatian, Audes^us 4u théâtre, il j a^aic 
« un triangle haut de dix pi^ds, ^qi servait dp coi^ron* 
« nement , dans lequel' étaient disposés tous les nomf 
« des yingtet un martyrt. ^ haut Stp' Ççr4ule et puis 
« les autres par proportion , chacu|i d'içeq:^ entourr^ 
« d'un chapeau «le lierre, arec des Roseï à qn^^r^ çoipa* 
« A la vue de ce beau théâtre , nou9 coromenç^^lief A 
• chanter te Dei^m laud^mua* pag* 4^^^^* 

Ce théâtre dirait être en efEçt fprt be^^u, si ^ C9ji|iiiif| 
il s'est pratiqué par la suî^e , il ét^t om^ 4^ lfiW^ 
filles pli\8 Êrairhes ef pli^ )oH^^ Iç^ ui^^s que 1^ autrft 
il derat causer une singulière sensation à de Pi^M 
Cénobites peu accoutumé^ éce genre dç spectaplef/ 

Nous n'â^yons rapporté (*) ce loi?g p^s^age quepoun 
faire yo^ir i.* , o^e no2| Pères étaient t^vfMis diin^ lea 
l'anroiniitnes , puisqv^ dç Jeunes IScQliefs repf ései^taîe^t 
9S9ez biçn pour tireir ^^:i> U^I^Ç^ def jçuiq des assjstaik^ 
2 "^que Ton chantait des vers latine en Public sur diver^f^ 
sortes 4e. i;-jthnD|e!f , ce que Ton ne pe^irrait JCairç au- 
jpMifd'hui.S/Quenos Coacito]|;en^ aiin^ent p^ odigieu*. 
^qieut le sp^ct^cle, puisque ^foule é^ait si coç^s^id^^tra^iW 
qu'en plusieurs endroits le Cortège avait peine 4 sei&irei 
jpur fû^ travf r5^ c|e ^i. |ovle. Q^e la d^ïtkt^ïif^^ est 
grande auJQ^icd'bvi^ ! le p.eupl.^ est 4«Y¥i*i PM. ^M^wç. 
et les_ fêtes semblent n'elç toucher que faibleuient; celles 
f ue Ton a faites pour le retour du Roi, ne détruiiient pas 
cette assertion ; Famour qu'il porte à son Souverain Va, 
entraîné hors de ses limites, mais ii y est bientôt rentrét 

^ U e^t êtf^xtjxtjxf. quQ 4*Oiiti;ei9an , oii plutôt soa £|]iteur 
quiçarle de cette çrocesjion, pâ£e 4^ d^ ftSW^PW ^«."^^IW" 
tieaaes ne donoe pas le détail de cette iéte» 
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il Faudrait maintenant des érénemens bien extraordi- 
naires pour Ven faire sortir de nouyeau. Rev^enpns' 
à Tordre que nous avons interverti pour parier de cette 
fête. 

On lit , dans un autre Article , de Thistoire Ecclési*^ 
astique, par Simon Lebouc^.^ {*) qu'en 1616 , les FP.« 
Carmes commencèrent à enseigner les cinq classes 
d'humanité et qu'ils firent représenter par leurs 
Ecoliers , la première action à l'Octave de la processioa 
de cette ville (le 16 septembre] en i6i7,que le Magistrat 
pour les aider, leur accorda 60' \^'j^* 10" tournois) pour 
faire élever, un théâtre. Ces PP. cessèrent d enseigner 
en i6sa. 

En 1623 , le 7 août , le conseil accorda pareille sont* 
me aux Jésuites , pour achat de prix à distribuer aux 
écoliers le 9 septembre suivant , ce qui s*est toujours 
continué ; il fut également ordonné de dresser un théâtre 
dans la grande cour des écoles ^)à charge d'en retirer 
les bois. 

A la première procession des stations sur les remparts 
de cette ville, le 26 mars 162S, les écoliers des Jésuitee 
marchaient en tête représentant le vieux et le nouveau 
testament. 

Le 24 tnst's i647,élat'rocession faite par les Jésuites 
àToccasionde la translation dans leur église d'une image 

{^) Slm^n Leboueq >, Prév6t de la Ville de Vtlenciennes » 
a laissé plusieurs manuscriu précieux sur THistoire de la Ville* 
Nous a?o.2S cru devoir orner notre Ourrage du Portrait de cet 
Historien Magistrat que nous avons engagé M MOMAL i 
graver. C'est un Hommage que nouS croyons être du A' sa 
mémoire , et que cet ArtîAe patriote , aussi connu par sa i^o* 
destie que perses talents ^ s^est empressé de lui rendre* 
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de la Yîerge , on vit marcher les écoliers représêfttaiit 
tous les états du monde. On peut inférer de là que no» 
Ayeux aimaient les représentations dramatiquesjusques 
dans leurs actes de f)êvotion. Il parait que dans toutes les 
occations un peu remarquables les PP fesatent représen* 
ter par leurs écoliers^ des Pastorales, des Eglognes; voici 
le titre d'une de ces pièces représentée à Cambrai en \y%6» 

Daphnis, pastorale présentée à S.A. Mgr. lArche* 
vèque de Cambra j Représentée par les Ecoliers da 
Collège da la C de Jésus, à Cambray • Douay, Wilierval^ 
1736 , in 4.* 

Cet ouvrage , dont nous ne connaissons que le pro« 
gramme ^ était en trois parties ; dans la première les 
Bergers du Cambrésis , déplorent la perte qu'ils ont 
faite dans le Pasteur qui les gouvernait , la Religion 
vient les consoler* 

Dans la seconde THérésie entre en fureur en appre- 
nant l'arrivée du nouveau Pasteur. 

Dans la troisième la Religion rassemble les Berger» 
que la crainte de THérésie avait dispersés, ce qui les. 
met au comble de la joie; la paix achève de les persuader 
de leur bonheur. Ces parties sont séparées par des Ballets 

Si on en croit la tradition , les Professeurs de Rhé« 
torique du Collège de notre Ville, fesaient représenter 
chaque année une pièce nouvelle ^ mais cela nous parait 
exagéré et nous savons de science certaine, que l'on jouait 
quelques fois des pièces qui avaient déjà été jouées \les 
IncommodUé* de la grandeur, de Ducerceauy était de 
ce nombre , au reste , si le fait était vrai , et qu'il en fut 
ainsi de tous les Collèges des Jésuites , il en résulterait 
toujours que très peu de ces pièces sont restées , puis- 
qu'on n'enconnait que quelques unes des PP. Brumofj 
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failarJ , JOucêrcean , etc. et qup la tradition •He-r 
yn^mf^ (\e nous a transmis presqu^aiicun des titres 4e cette 
^. fauk ^e. prpductions éphémères que chaque année 
V^^V^ W^tT<? et mpurir. 

Il tsl^ étoanaal que les Jésiûkes^qul ont tant fait impri* 
met, n*aient point publié un recueil choisi de pièces 
pr«i^véi i être ^présentées dans ces occasions ; les seuls 
d« «ef requeiU que août connaissions sont formés 
dci Biéces Latines et elles sont en at&esE grand nombre. 

Oe n*e»t pas que Ton ne connaisse beaucoup de pièces 
qui ont été faites pour les collèges. Outr^ celles que nous 
airons citées et celles de Cbypely on en trouve en assex 
grande quantité dont les titres sont rapportés dans les 
dictionnaires dramatiques; n^ais si, en effet, on en repré- 
sentait une nouTeUe chaque année dans tous les Collèges 
de Jésuites, le nombre serait tellement prodigieux que 
limagination en est effrayée. Mais ce n'est pas ici le 
lieu de discuter ce point de littérature , nous nous 
contentons de rapporter la tradition telle qu'elle nous 
est parvenue, sans prétendre en justifier lauthenticité. 

CjQ n^'est qu'i force de recherches , et grâces aux soins 

âe.MAW^^^'''>^UA^^^'^^"' avons pu signaler quelques 
programmes de ces représentations^ , c^ qui n'était pas 
ai$é, ces pièces ae perdant ^ussi facilement qu'elles 
s'iinprimept , ce n'est que par un hazard singulier 
quQ l'on pept. ^ue]que fois en rencontrer une. 

^es, J^snîteç^çpjagijpos^ceaç qqeJquei^ Tt^^die^ l^n^es* 
pQ^^ptif^rJe^ 4$4^4ii»J^41a,sQi.eainité.df^leurs exei;cice;iL 
lixt<^r^irç9*. On.ei^i; vei:ra la; preuve, Ipr^qi^e^ nojii;t. détaille^* 
rçn». le* pçQgr^nwnç* qcw np.u» avQns récupérés»,, ces, 
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également par eux ; ces dernières étaient pour les Oamei 
qui assistaient aussi à ce spectacle. {*) 

Kotre conjecture sur Tépoque de ces représentall^nt 
se trouve justifiée , par ce que nous venons de Ûitû 
et par les titres de plusieurs programmes de ces piècee ^ 
nous allons rapiporter celui d'une pièce de ee ^flrte 
représentée à Namur et que nous ayons sous les y^ux-v 

Xte Lion Belgique poursuivi pmr ses ennemis j > 
secouru par les armes victorieuses de S* M« C. soiis la 
(x>nduite de Don Francisco de Mello » etù* I^epréseatéfi 
par la jeunesse du G>llège de la Compagnie de Jésus , à 
Namur, Le 9 Juillet) 1642. Namur, Jean Van Milst^ id-4* 
six feuillets non c&té&. Cette pièce est dirigée contre les 
Français. 

1.6 premier acte , composé de deux scènes » se passe 
en lamentations de la Belgique et dtè Dieux des Fotèu 
sur l'état misérable du Lion cruellement blessé. 

Dans le second acte , le brand Veneur de Fram^ 
(le Général) assemble les Chasseurs ,( les Guerrieri ) 
pour prendre le Lion; le Ciel envoie Irenarque (Prifi<Se 
de Paix ) pour essuf er les larmes de la Belgique. 



i*Am 
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(*} En quelqi^s auttM cireenstahces on repiréieAttfit ésé 
Drames latins ; nous avons' •ou» les yeux le Programme ^^ne^ 
pièce intitulée : Uni nu à Dramu Pastioritum , représentât âH. 
Collège des Jésuites à Arras , en Janvier 1637/ à Toccasion de 
la mort de 'Philippe Cav&reîlius , Abbé de St. Vas % de ladite, 
TÎile. Voici les noms des Personnages : Urantus rèprésenuic 
la Religion. Vninué ^ TAbbé de St. Vast défunt, ^dâtius ^ lé 
menastérede St. Yast; Lojolas^U Cdlié^èdé k Jiôciéte Is 
Jésus; Uetviniia y Dàmetas ête ^ toiiittiit. dé U àxmkdii de 
Se, Vast| que le détuùc s*était attachés (lar ses btenEisiit^ 
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Ld Dteo Mars et les Déesses Gérés et Moneta Itit 
, offrent leurs jervices pour le seconder dans ses entre- 
prises. 

Dans le troisième acte, la crainte^ la faim ,1a pauvreté, 
les misères et les maladies commandées par la vaillance 
d'Irénarqne, font quitter Aire aux Français, ainM que 
Lens et Labassée; Irénarque après cela gagné la bataille 
d'Hunnecourt. etc* 

Nous pensons que cette courte notice suffira pour 
donner une idée de cette ridicule production, 

Il parait que le goût des représentations tfiéâtrales 
était asseii généralement répandu parmi les communsiutés^ 
Religieuses qui tenaient des Ecoles , puisque Simon 
hehoucif^ dit. dans ses ad^e.nites restées manuscrites, 
sous la date du 16 Janvier 1-654 1 ^^ '^^ JésuUesses , 
ou filles de Ste. Agnès ; qui ont porté de nos jours' le 
nom de Semèriennes ^ iciTetil représenter paA leurs 
Ecolières une action de la vie de Ste. Cécile , en ia 
«aile de l^ôtel d'Anchin; où Mald. la Princesse de Condé 
vint; mais, ajoute l'Historien, comme la salie était 
pleine,* et que personne ne se retirait pour lui faire 
place , elle pasia oultre , ce qui fut cause que le 
lendemain on répéta la même action au même lieu « 
k Prineesse de Condé y fut accompagnée de M. et 
Mad. de Marsin et autres. < 

* Simon Leboilc^ en nous transmettant ce fait , ne 
nomme pas l'auteur du poëine , et fe ne sache pat 
qu'aucun bibliographe en ait parlé , à moins que ce 
i^e soit la la Céciliadê ou Martyre sanglant de Ste. 
Cécile^ tragi-comédie avec des chœur» donnée par 
Vicolas S^re^ , en 1606, c«ir il n'y a pas d'apparence 
que ce puisse être S te. Cécile couronnée en sa vie 
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et en sa mori, comme Vierge et Martyre ^Tragi'* 
die dédiée à Mad. de la Baume , Abbesse deSte. Andoche 
de la ville d'Autun\ imprimée dans la même yille en 
i66a \ cependant nous sommes portés k croire qtie celle 
représentée par les élèves des Dameb Semériennes était 
de la composition d'un auteur de la ville , soit Jésuite , 
soit Séculier , le premier est le plus probable, puisque ' 
cette Représentation avait lieu k l'occasion de la trans- 
lation d'une tête et autres Reliques de B/lartyrs Thébé* 
ens , que ces PP. avaient données à ces Religieuses. 

Il parait de ce passage de notre Historien , que les 
Jétuitesses de cette ville , n'ont pas été enveloppées 
dans la proscription prononcée par la bulle d'Urbain 
Vllf, en date du i3. Janvier i63o , qui abolit cette 
Congrégation , ou que ce Couvent n'avait rien de com- 
mun avec les Jêsuitesses mentionnées dans cette bulle, 
mais qu'elles fesaient partie de celles qui ayant reçu 
d'un Jésuite de Bordeaux , les mêmes constitutions 
que les Jésuites f fesaient profession d'enseigner gratui- 
tement les Filles et qui ne portaient pas le nom de 
JésuUesses\ en effet celles de cette ville, étiiiexit. 
connues sous le nom de Filles de la Congrégation de 
N D et plus encore,ati moins dans ces derniers tems, sous 
celui de Sémériennes'% ainsi qu'on le verra par la suite.. 

En i656, le 9 Septembre, les PP. Jésuites ayant 
invité l'Archevêque de Cambrai , les Prélats*, les Ma- 
gistrats et tous les Personnages notables qui étaient, 
venus à la procession de Valenciennes,qui se célèbre tous 
les ans le 8 ^ eu commémoration de la délivrance de la. 
Tille ,.(*) il assister à quelque Comédie ordinaire qui 

(*) Cttte Ville ayait été délivrée de la peate V^a (oo& , par 
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êé àethit faire en la grande salle. le pavé de cette 
•aile s enfonça et les spectateurs todibèrent dans les 
écoles qui se trouvaient audessous dont plurieurs furent 
grièvement blessés, fort à la bonne heure , dit le Père 
de Ste Barbe auteur contemporain , îArchevè^ue et 
le^ Fréldts ne s'y trouvaient pas. 

Oii a remarqué ces mots Cofnèdie ordinaire ^ qui 
prouvent que depuis longtems ces Pérès donnaient à^% 
représentations Dramatiques. Ainsi à Yalenciennes 
comme ailleurs , les Jésofites fé^diéiït jouer la comédie 
à leurs élèves^ 

Simàn LebàUcq dit que ndus né devons pa^ douter 
que phiiieuts Piélats y étaient, puisque! j en eut 
de blesâéj griâ/èment afinsi qu'on le Vérraf de Textralt 
ci*dèS50Us i que Ton ÂottS saura p%ùt-étre gré de fip- 
porteii en entier, le manofscrit du Prévôt dis Valenciôxines 
étant pèttcc^tfliti, 
Mxtrditéés udi/eHues rèïhieiUies pà^ Sirnéd Lèboiic^ 

dk Lé ^ dii mois' de septembre ( i65&Jles ÀR. PP. 
« Jétfc^iftés votiUnt représenter ùMeaY^tioApârrléiir ësc4l- 
m Réré , comme il sèpratiquë ataâuèllémén't lélehcTeni^dn 
fi de âdtM p^'ôèssibn, il 7 arriva: un âccidém'fort grand 
«" t6t là ^féârière' partie àé l'action n estai^t préa^ué 
« aiihévéé, te sdm^ier (poutre) qui éstoit vis du fhéacré 
« étt la grande sal!lè siii la quatrième escoUë rompW et 
« fbndir à coup emportant ^eux courte dégiste'sYsolivés} 
m àv'^ léf plc()ftèàige sur tous céûtx qui estoient deseui" , 
é ^i e^ll^édc' lé^ principaux de là v^lle tombaUs pesie 
« m'^tf lés utis sur Us a'nttreà eh teVrible confusion', de 

un Cordon miraculeux dont la Ste, Vierge rayait entourée» 
Yé D*OutreiÀas / biit* de Valenciennes* 
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à sorte qu *il s'en trouva plus de cent soixan^ de t>Ie$clléA 

• en diverstss façons les principaux desquels furent : 

« Le Doc de Bournonv^Ue » Commandant la Gendar* 
^ merie en ceste ville. 

Madame fil audit Sr. Duô ) seule (H en ladite action , à 
« raison que Ton n'^y avoit voulu introduire d'autres. 

« Dom Alexandre de Brissy, Abbé de Maroillei* 

« Christophre Labbé, Abbé à% Vicoigne. 

«I Le Baron de Koisin. 

•c Le Baroa de Cernaixb 3 

« Le R. Prieur des Chartreux. 

« LeR, f Macaire ^gardien des RécoIIeti* 

« Le R. P. • Lippens , Recolla son compagnotti} 

« Le Pasteur de Notre Dame de la Chaussée. 

« Le Pater de Fontenelle» 

t Stre Pierre Desmaisières , ancien Prévost ^ mtrt 

* le 1 5 février lôSy, 

« Sire Philippe Malapert , ancien Prévost^, 

o Le Pasteur de Notre-Dame la grande» 

K Le Pasteur de Curgies. 

« Le Major Fredertcq. 

« Martin Brétel, Antoine Hardy iPhilippeS'% ^ous 
« Franchois de Rans , Jacques de Bonnier , v Esche* 
« Jacques Malapert. j ^^^^' 

« Jacques de Rans , premier Conseiller^ Pensionnait e^j 

« Floris de Belvallet « ànciea Lieutenant. 

(c Noël Picqoet , ancien Esche vin. 

(t Jacques de Rantre, Bailly d.'Ha8non ancien Ëschevin; 

« Toussaint Fremanat , BatUy d*Aubry qui mourut 
« de ses bleschures , le 14 dudit mois de Septembre. 

« Lefebvre Bea^ufils à Hector Wagenart, qui alla aussi 
« de vie i^ trépas de ms bleschures ledit 14 septembre^ 



ce Crorabreucq , GreiPrier de la vîile de St. Aixiand , 
<K qui alla aussi 'de vie là trépas de ses blesrhures lors 
« reçues ie vingt hiiit dudit mois de septembre» 

« Maitre Pierre Griffon, Prestre Chapellain à Téglise 
« ât Pierre, mort le 12 Octobre dudit an. 

ce En cest accident ny en at eu quung seul tuez et 
« estourfez sur la place , qui estoit Espagnol soldat , ' 
« et Alfer EeDôm Pedro de St. Martin , lequel fut fort 

•e ^regretté à raison qu'il avait bien faict durant notre 

. "... 

te siège, à jecter des Grenades à quoi il etoit f(^t adextre. 

« Cest advenu causa qu'on tua ce jour plus de cent 
m moutons pour avoir leurs pealix pour y envelopper 
« les accablezet il y eut plus de sang r'espandu que durant 
m nostré siège tant bleschez que saignez. 

« Ce fut une grande faulte de n avoir prévu à cela car 
« ôh'sàvait bien passée plusieurs années que ce sommier 
R ne valait rien et n*estoit bastant de soustenir grand 
« fardeau, aassi les Pères Tavôietit ils fait'estanchonaer , 
« mais avecq des combles d aulnes non suffisant et qui 
« n'estoient nullement bastant comme on l'at^yssi vue 
o quoi néanmoins ils debvoient'prendre meilleure garde, 
« tiiiiàque,pareil accident estoit encore arrivé ci-devant, 
M tant à H€isdin,'st. Orner, qu'a 'Douaj, ce qui les de voit 
K avoir instruit et pour montrer que ces pér#s saVoient 
« bleçi le mal. Voiler Ce qùVm inVicriva de Lille par 
« Lettres db t 2' dirdi t nïôis ife -sèptèiùàbre. 

« J*ai extrémethent Volontiers ètiteîidu par Tàgréâble 
te, vôitre-du tour (i^hter, 'ique 'n'y vô'àfs n'y personne de 
"« 'tôsète Maison ne s'est trouvé •éttvelbppé dans le 
« ' fdiiehe àècîdeht de fà t'uîne arrivée à\^x * PP. ^ Jés ùi tes. 
^ 'Ônit àb^sy , îcy hier -fait 'la Comédie atix 'Pérès et 
^'^'tàiniàe ébnnUtjac iiiicitaHexi "aTÔit "eu nèuvelt^s toi 
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« jeune homme de ma rognoissance qui cstoît àw.garder 
« Iddiredlniori, rs?iim auprès lie quelques ^ercs Jésuites il 
« vinld propos de ret arrident» 'un desquels deûiaiidd da« 
« dit Jf une lioiume , s^ii ne savoir pas où estoit i endroit 
« fondu , leq.iei lui dlct airoir enrendu . q* e e mondo 
« estoît tombé dans lci> quatrième esrolle , à quoi ledit 
« bon Père répHrqua , je i avois toujours êîefi tiici 
« 4^ue ce malheur arriyeroit nng jour. Si ergo ils l6 
« savoient bien, at este une grande im[»revoyanre de n'y 
« avoir pas remédié a temps , cependant le hon homm& 
tt reultsa Vache ^el les estropiez en pâtiront 'toù^ lea 
« jours de leury vîps. 

Chronographe à ce Sujèù. 

LS^SICGB m'aT pas TANT CONSV Ma .Ds GENS. 

Pour éviter pareil arcident à lavenir , les Jésuite* 
s^adressèrent au Magistrat pour obtenir qu'il fut dressé 
aux dépens de la ville, un théâtre dans leur cour, 
pour Y représenter l action le lendemain de la proces-i 
sion , ce qui leur fut accordé dit Simon heboitcq ^ 
sous la date du 7 Août 1607, nonobstant la grande 
pauvreté de la ville ( elle venait de soutenir le siège df 
i656, qui lui coûta beaucoup ) 

Pendant les fét • de Noël , le père Provincial visitait 
les caHéges^; on représentait a*ors devant lui des sàha» 
Hfies I q«ii.netai<'atq»e dès figirogues -unisesen action*; 

Aucune des fiièces françaises que les Jésuites fesaieac 
représenter ici alors n-est -venue à notre connaissance; (*) 

{^) La tr^ditiion upus a, tr^psmîs. le titre d^ une Tragé^lie do 
jSaini .Lond^Hn , Patron de l'Abhaye de ^ répin , qui e>t restée 
manuscrite 9 ec doot M.U^iisif^aj, vocat et J[uge s^uppléaotg 
possédait encore oa^iière ^quelques fr^gfnf^ift On a aussi conservé 
le souveidr d'une comédie iucicuiée ; l'Académie du iainian9i 
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Nous savons cependant que dans un teios postérieur à 
Têpoque où nous souitaes partrenus , on â représenté 
plusieurs fois les incommodités de la Grandeur dit 
JP^ Dueerceauy que l'on a même routinué de jouer 
dans les mêmes occasions , après la destruction de cet 
ordre fauteux \ il est probable que les autres pièces de 
ca Jésuite ont eu aussi le même lionneur. Les notices 
de quelques programmes que nous rapporterons cî- 
dessous , donneiont une idée de ce qu*étaitnt ces cepré- 
sentations au milieu du iS * siècle. . 

A ces pièces ont succédé des Plaidoyers ^ mais ces 
Exercices ne doivent point entrer dans le travail qui 
nous occupe* 

Ca ne fut que longtéms* après les Jésuites , que les 
PP. Augustins vinrent s établir k Valenciennes ; ils . 
enseignèrent les Humanités concurrement avec les 
Compagnons de Jésus , et ils firent aussi représenter 
àes piéoes de théâtre ; nourn^l^ons transcrire les titres 
de deux dont les programmes nous sont parvenus (*} 
les voici : 

« La Vierge extaitéfue eoria méditation du Verbe 
incarné, consacré, et victime, ou Saint fi Marie 
Magdelainû de Pazzi^ Religieuse de Tordre de la 



(*) Ou accuse rHisiorieD D'Oultreman de>n*svoir pas parlé 
de Tarrivée des Augustins à Valenciennes ; cette accusation est 
d'autant plus injust^ et plus irreÛéchie « que TAuteur est morjt 
le preqiier octobre i6d5 que son histoire était imprimée en lôSg 
et que les Augustins ne vinrent s*établir en cette ville , qu*ea 
«656. Voyei le manuscrit du Père Jean de Ste, Bâr^e reposant 
à )a bibliothèque dé la Ville, Nous trouvons dans les mémoires 
du tems qu'en z656 y îe a août » le Magistrat accorda 48»' aux 
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glorieuse Vierge Marie du Mont Garmel , dédiée iMes- 

seigneurs les Prévost , Jurég , Echevirxï et conseil de la " 
rilte de Valentiennes;, pur la libéralité desquels on 
distribua les prix* 

Jieprésentée par I a jeunesse des écoles des PP Au-. 

4 

gufttins , le 1 1 septembre 1669 , à deux heures après 
midi. Valentiennes de rimprimerie de Jean Boucher, 
au nom de Jésus , 1669 , 'in-4 * >' 

Cette pièce donr nous nQ possédons que l'analyse des 
sept premières scènes du premier acte , était précédée 
d'un prélude dans lequel le génie de St. Augustin fait 
graver au milieu du coeur de la Mainte , yerbum en 
lettres d or et Caro factum esù en lettres de sang. 
Voici le titre de la seconde ; 

« Mariâm^b, Tragédie dédiée à Messeîgneurs les 
Prévost, Jurés, Ëschevins , et Conseil de la Ville de' 
YalentienneSj p^r la libéralité desquels les prix seront 
distribués. 

Représentée par la Jeunesse des PP. Augustîns à 
Valentiennes , le iz Septembre 1698 pour les Dames, 
et le i5 pour les Messieurs , à deux heures après midi '' 

Cette pièce était en cinq actè^ , précédée d un prélude 
(^prologue ^ entre la Discorde , la Jalousie , et TenV-ie ; 
des divertissemens remplissaient les entr 'actes ; celui 
du 3 ^ acte, est un débat entre l'Amour et la Discorde*, 

Pp. Augustios pour les Prix à distribuer à leurs écoliers et poui' 
la coDStructioa dVn théâtre qui devait servir à représenter Icor 
action^ Ils pouvaient se servir des bois de la ville , sans Io<s 
diminuer. Ceci prouve que Tufage de jouer des pièces loss 
des distributions de prix^ était généralement reçu. On en donna 
autant aux Jésuiiçs« Cette fav«ur leur hit to*j[ours accordée de|)U)6- 



( " ) 

leur suîre Porme le choeur. Cq chœur dit à l'Amour , 
c[4ie contre» Marianne : 

Tout notre effort est inutile* 

L*Â M o u A s 
Tires, ne vous rebutez pas; 
Plusja Conquête en «iifficilet 
£t plus elle a pour moi cL*ftppas« 

D après le programme que nous avons sout les yèun 
la pièce était terminée par un opéra, on voit que des éco« 
liers travestis iaisaient les rôles de femmes, et contre le 
/sentiment de plusieurs, que les Augustîns ne se bornaient 
piis à enseigner la Syntaxe , mais qu ils enseignaient 
jusqueser compris la Rhétorique, puisq.ue des Rhétori- 
ciens ^ y jouaient des rôles. 

Les Religieuses Semériennes n'étaient pas les seules 
tenant des pensionnaires , qui fesaieut représenter des 
actions. On verra par le programme suivant que les 
Filles de St. Fr^mcois de Sales « connues sous le nom de 
Sceurs du Lion d'or^ étaient aussi dans cet usage. 
N Xe voici. 

« Lis Flèchcs d^OrithiVi Reine ^^es Amazones « 
Tragédie el)tremèiée d^ Chants , que représenteront 
les Demoiselles Pensionnaires des Filles de St. François 
de ^ales de Ja ville de Yalenciennes y le a6 et ij, d août 
2725^ à deux heures après midi. >» 

Cette pièce était en ciaq actes , on ne nous apprend 
pas si elle était en vers OU en prose , chaque entr'acte 
était rempli par un prologue et uli intermède en mu- 
sique ; a i« fin de le pièce , il y avait un Epilogue en 
musique , et un^ ^tiftrtf déclamé. Yoici Itf sujet de lactfon» 

Fendant c^d^Ovîxhie , Reine des âmàzones , fai^Htt 
là guérite dUtis VàAé , tiÀtték , aCi^Mipâgiii dô l^^ie 



V 
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des Princes de la Grèce y vint par in^^i; &^rd i^i\^ Û^^Çr 
tien dans ^eur propre pays , y prit Mênalîppe , Sœur 
delà Reine, prisonnière qu'ilrendit en se faisant donnet 
pour sa rançon ies^ armes de cette Reine. 

Nous n avons pas changé un mot à cette exposition 
extrait^ du programme» 

Pour savoir quelque chose de positif sur les représen- 
tations faites par les écoliers des Jésuites^ nous sommes 
obligés de irancliir un espace de 35 ans , alors nous 
trouvons: 

<c Philodémès, Tragédie dédtée â Nosseigneurs les 
Prévôt , Jurés , Echevins et Conseil de la Ville de Va- 
lenctennes , par la libéralité desquels les. pris seront 
distribués. Représentée par les £colkrs du Collège de 
la Cc^mpagnie de Jésus à Valenciennes, le 29 août 1760 
à midi et demi pour les liâmes seuletneitt et le lende- 
main à la même heure pour les Messieurs, Bouàjr, 
Jacques-François WiHerval, 1760 , in-4-* 

* 

Nous ne çoacevons trop rien à cette pièce y qui était 
représentée par des Acteurs latins et par àes Acteurs 
fratiçaiâ jouant eiisemble; vaici les noms des Personnages 
nou« l^fserofis cll»c^^ le J^i^i^Eci dQ ti(^ les çpp^ççluret 
(ju'il l|ji plaira, 

KfîiiitHAHç? , Boi de Cp^iath^ ; Ppjî^oni^jKj , fpn 
[\\s il Syrboç^iii.^^ fFère4'^^rith?xjès,Pfipcç cjiflbitiçua^^ ; 
TiHEANx^iv^ , aivciea Gojiyprnepf et ÇoHfidexjç ^p Pl^' 
ladémès ; Caîhastïçes , ^iit^e Confidem 4ç ^^ P'W^fi* V 
EiioqRfTç?, comrti3iia.fçmrbeet^tifiçiçux; Hift^jip^ 
Capitaine des Gardes , Sacrificateurs , Pages , <fa|des, 

Acteiivs Ffancais» 
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Gastillost, GoarûiaB^t Amis de Plùlodémès. 

Voici le sujet de la pièce. 

<c EurUJianès troublé par des songes af£reui[ qui sem» 
blçzit lui prédire une mort prochaine , soupçonne som 
(ils d'en vouloir à sa vie. L'Ambitieux Syrbophile fait 
courir le bruit que Philodêmès va devenir victime deê 
foreurs de son père. A cette nouvelle , le .Peuple accourt 
^e toutes parts au Palais et parait vouloir se révolter. 
JEurithanès sort pour le dissiper , et défend à son H!^ 
de se montrer ; mais ce Prince qui voulait donner au 
Boi une preuve de sa fidélité | part pour désarmer ce 
peuple sonlevé en sa faveur ; dans la mêlée il blessa 
fon père é mort sans le connaître* » 

Cette Pièce qui est en cinq actes avec des Ballets à 
chaque entr acte , fut suivie de : 

JW Ecole des Pères » Comédie française en trois actes^ 
mêlée de BaUets de la composition de M» Yiateur. 

£lle est précédée , ainsi que là Tragédie , d'un Prologue 
et terminée par un Epilogue. 

Moteurs de la Comédie. 

Oro9ITE^ père de Néophîle et d'Eugène ; leBisÉn , 
emi d'Oroate \ Néophile ^ Hls aîné d'Oronte et aimé de 
son père;£vGÈ]fB , autre Hls d'Oronte, ethaiSe^on 
père ; Léaitdile, ami de Néophile ; FaoiifTiN , Domes- 
tique d'Oronte ; Prêt jl tout, valet de Néophîlc ; 
Bon- OEIL I tailleur; Jean , traiteur ; PoLiMoir , philoso- 
phe; Galimathus , autre philosophe; MirAPHR4.STB, 
précepteur îLarafiÉee, maître d'armes ; S^ijtii^lei]^ , 
]^aitre à danser; Battbfer , serrurier. 

Quelijqes Elêyes remplissaient plusieurs ràles^ Y^iU 
tout ce que nout en f avoni. 
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« Lês Fils Généreux ^ lTn^fiù\f (en 5 actes) (^pdîpe k 
KoaSf^igneurs les T*révôt étc Reprâentée par les Ero- 
liers de la Compagnie de Jésus à Vaienciennes , le5i 
août 1761, â une lieure après midi pour les Dames 
seulement, et le lendemain à la même he.ure pour \t% 
Messieurs Douay, Jacques-François Willer^al, 1761 in'4' 

Ici le programme lève tous les doutes , en indîq<iant 
les Acteurs de la Tragédie hadne et ceux de la Tra- 
gédie Française. Voici les noms des Persornapeis qui 
sont les mêmes pour l'une et pour Tautre. peut-être la 
version latine etait-el e pour les hommes et la française 
pour les femmes. 

« Taycos\ma , Emperetir du Japon ; Ma^xx me , Con- 
fident du Prince ;Ta.ycim A, favori exilé; Patrophilb, 
Théophile, fils de Taycaina; Métosilb, ami de 
Taycama ; Tima.i^tr , meurtrier du Ministre. 

Yoicî lé sujet de l'action: t^^ Taycama ^ fayorî tic 
Ttf/cojtfTTïtf Empereur du Japon encourut la disgrâce 
de ce Prince et fut envoyé en exil. Il y était depuis 
quelques années , quand Roxanss son Rival fut élevé 
à la dignité de Ministre d*Ëtat. Celui-ci ne jouit pas 
longtems du fruit de ses intrigues : peu de tems après 
son élévation , il fut percé d'un trait décoclié d*une mafn 
inconnue et tomba mort entre les bras du Monarque , 
qui goûtait avec son favori , les plauîrs de la chasse | 
aux environs de lexil de Taycaina, L'Empereur se 
persuada qu*on avait voulu le tuer loi -même ^ soup- 
çonna l'exilé et promit une ample récompense è qui* 
conque lui livrerait le meurtrier de son favori. Théo- 
pfUlô "et Patrophile , fils de l'infortuné Taycama 
prennent la généreuse résolution de soustraire leur 
péra aux soupçons du Prince , fallut-il se livrer eux* 
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que de ne pas rendre ce service à sa Patrie. Il força le 
camp des Suiunîtes et les tailla en pièce. Qualqu'hèureux 
que fut le succès de son entreprise ; il n'eut pouitanl 
pas è?itè la peine due ii sa désobéissance , si le Sénat, 
l'Ariiiée et le Peuple , n eussent de concert demandé son 
pardon au Dictateur , qui enfin se laissa fléchir. » 
Noms des Personnages de la Tragédie *^ 

Papyrxus, Dictateur ; Fabius, Lieutenant Général 
de la i^avalerie ; Sforius, Hls du Dictateur, ami de 
Fabius ; Brutvs , ancien Tribun ; Sextius ion frère 
ennemis ^e Fabius ; J u l i « s , grand Sacrificateur; 
Lbntulus , Ambassadeur Romain \ Portcus , Prince 
' ' des Samnites y GETRf gcs , Laelius , chefs des révoltés; 
ViNDECius, AËM1I.IU&, Ambassadeurs Samnites; 
Lucius, Romain. 

Dans les intermèdes Français paraissent : Papyrius , 
Fabius^ Sextius , Cethe^us ; Qalba , Ceeson , MuHus , 
ÏAUcius ^ Dgcius , Planius ^ Sénateurs. 

A la suite de cette Tragédie , on ]o\\i une Comédie 
intitulée : L^ Ecole des Knfans volontaires , précédée 
d'un Prologue. 

Les personnages de >c€tte Comédie , sont Orotite , 

Ariste , frère d'Oronte ; Valerb , officier ; LÊaiïdrb 

fils d'Oronte: Lucinde^ Eugègtb , Condisciples de 

Léandre : Sans-chaorin , Soldat ; Ragotxn, valet d'O* 

/ ronte ; Lafleur , Valet de Valère ; Martin , Pxearot 

paysans. 

On peut remarquer mie chose , c'est que les jésnîte« 
faisaient i'nprlmer à Douay, quoiqu'il y eut ici une 
imprimerie. < 

/ Il est singulier que Thistoire ne nous ait pas conservé 

4ei notion des pièces , que donnc^îent «dlleura les ^f* 
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de l'Oratoire ; quoi que ceci ne si ît paç de notre sujet , 
nous De laisserons pas néanmoins de rapporter le titre 
dune iragédieque ces pères ftreni jouer par les écoliers 
de leur Collège de i^oi^^nies, le i5 Juillet \j5'5) En toîcî 
le titre. Andronic , tragédie en vers français ( en cinq 
actes), reprrsentëe le i5 juillet à 5 heures après inîdî 
et le 16 à 2 heures. On voit par le programme imprimé 
à Môns, chea Henri Botiin , que cette tragédie était 
entremêlée de. Ballets, Intermèdes, Danses et Comédies 
et qu'il y avait deux Intermèdes et deux Comédies dont 
on De nous donne pas les titres , et que la musique du 
chaut a été composée par M. Gossan très digne Préeréi 
Bénéficier et Maître de Musi<^ue ci la Collégiale de 
^t Vincent ^ à Soii^niés, 

Ce n était pas seulement \qs écoliers àts Jésuite» et les 
ren&iûunaires des Couvens de filles qui représentaient 
des actions ; les Religieuses eiies-inèœes s'en mêlaient. 
JNois avons sous les yeux leProgrs^ime d^nne Comédie 
représentée à Vaiencienne^ le 9 octobre 1767 par les Be« 
ligieuses que «$i/no/£ £é^o7/ç^ nomme Jèsuiiesses ou 
Filles de ^te* Agnès , et que nous avons connues souè 
le nom de Sémériennes , ou Religieuses de (a congre^ 
galion de Notre Dame ^ h Toccasion du jubilé delà 
RéFérende Mère Constance Claro. Cette comédie était 
intitulée Xa St* Déniché y ou la Banqueroute des rnaV' 
chands de miracles , que Ton attribue assez commu- 
nément: au P. Bougeant. Les entr'act es étaient remplis 
T^^t Ats Danses et des Conôerts. Ce programme nous 
a conservé les noms des Religieuses qui ont rempli les 
tôles ; nous ne croyons pas qu'il en existe une seyle 
BCtueUement/Il est probable que ces bonnes JR eligieuses 
se livraient â ces innocens^amuseraens À chaque fêto pia 
peu marquante de leur Communauti. 



( 30 ) 

MoQt ^regrettons beaucoup de n*avoir ii offrir i nos 
Lecteurs que ce peu de renseignemens , sur les repré* 
•fentattons desPP. Jésuites, des Garirjes, de^ Augustins , 
et des Sémériennes (*} nous prions ceux qui auraient 
quelques Documens de ce genre de vouloir bien .nous 
les communiquer. 

Longtems avant ces époques ^ on avait représenté en 
cette Ville la Passion de Jésus-Christ , ainsi que nous le 
trouvons souSy la date de i547t dans un manuscrit 
que nous possédons» Il est intitulé : Conienne de la 
première Construction et Naissance de ta noble i)iU» 
dé Vallenchienn^^ avec plusieurs choses mémorabie^ 
^ù advenue es tr anges. C'est un petit in-fol. sur papier 
d*une écritute fort lisible , et qui nous parait extrait 
en partie du manascTii de Lafontaine. Ce mystère était 
divisé en 1^5 journées ; la représentation en fut com- 
mencée le lendelmain de la Pentecôte (le 3o mai ). 

Il parait que cette pièce na pas été connue des plus 
.sifiVans Tkéatrogr/iphes^ quoique d'Ouhreman dise 
.positivement que les vers en ont été depuis imprimés à 
Paris sans le nom des Auteurs. Y, hist. de Val page 397, 
Je vais.présentej: en entier à nos «lecteurs, l'extrait de ce 
manuscrit, persuadé qu'il leur fera plaisir, quoiqt>*il 
«oitun peu long. Je ne me permettrai aucun changement^ 
faurai ^attention de isoulîgner ou de noter (es passages 
de Jean de la Fontaine y qui ne se trouvent pas dans 
mon manuscrit. 

« Mxibitionet Spectacle de ta sacrée passion gle 
iJésus^Chrisé ^contenant en soi XXV Journées» 



(^) On verra dans renumération des Pièces , le titre d'une 
]jrragi-Comédie c[ui était représentée par Iss Sémériennes^ - 
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« En lan 1647 > ^® ^^ Prévôté de Sîré Nîraîse Cha- 
« mart C^jfut eiibée par personpaîges et bien tnompha- 
u ment démontrée THistoire de la vie de nostre Seigneur 
'< et Rédempteur Jésus-Christ, depuis rannunciatîon 
« et Nativité d'itf^elui , jusque à la mission du St. Esprit , 
« en ladite "Ville de Vaientiennes , au logis du Prince 
«« Philipe de Croy, Ducq d'Arscot , Marquis de Rcnty, 
« devant TEglise de St. Nicolas , où les persbnnaiges 
« furent revestus d'habits les plus somptueux qu'on 
« n'avoit pas veu (**) auparavant et se tindrent XXV 
« jours en célébrant ledit mystère ; les originalt furent 
« reveuz par sçavants ddcteurs en Théologie commis à 
' « ce faire .par Monseigneur Hévérendissime Robert de 
« Croy Ëvesque et Ducq de Cambray, et joués par les 
« compagnons cU après déclarés» 

a Premier est à noter que pour furnir aux de^pens 
« tantdes hourds , spectacles , comme des acoustremens 
« enrichisseipens , secrets et autres ouvrages pertinents 
" il la matière iceulx compaîgnons esleurent XIII super- 
« intendantz, gens de bien de ladite Yille pourt- estre 
« leurs maistres et conducteurs , pour les tenir enpai» 
« et union s'il sourdait aulcnns divyz o débatz en» 
« tieulic j' et mesmes poVoint lesdits superintendants 

(^ Il y a dans Lmfoniaine , Parla grâce et licence de sire 
Nicaise Chamarù , Seigneur d^Esselbergh , alors Préfet de la 
Ville de Valenciennes 

\**) C«lâ supposerait qu^on^ftyait dé)à joué cette piécek^^oiaîa 
l'Auteur n-en-dittiem, ietle'P, Jeau de -Sce- Barbe , 4^1* a teoté 
ie«i*prlsdpaax faittde THist^ire-de Vàleatiennes d^in«>i3>5 
j^qu^ 1660, n*en parle pa» davantage f ou peat^toe ausai 'nyeài^ 
«n représenté d^aulrea pièces oà les Acteurs étaient' vétn» moiiw 
samptuausementi Dans le maausciit ds £ifttot|îiie^^ oft tlMUii 
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tant le Lazare. 



ainsi ce passage, Us Personnaiges Jurent revestus des plus hraveM 
êi> riches accoustremens lant de soye , velouis , que drap d*or 
qu'il avait été poêsible de faire , et qu*on naçoi$ jamais veu 
muparaçoHt mduen ir en ladite Viiie^ 

(^) Il y a au manuscrit de la Fontaine i Lesquels empren^ 
draiefU l'affaire , s'obligèrent et c onvinrent â payer ta des» 
pente si par cas Jortuit Juit survenue quelque mortalité ou Ia 
guerre^ qu'iinuist esté possible de parachever Ut Mct^ em» 
prtiwa 9t joner jusqu'à lajin^ 
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«I corriger et loctrre aiDendeet taxer lesdîtzcompaîgnons 
« joueurs , îceuk di^Lil liant sans en avertir Messieurs 
w de la justice, (*) au&sî faut noter que les superint ndantl * 

« et tous les joueurs lesquels emprendroient parchon 
« ( rôle ) pour jouer , et ne vouldroît parfaire soa i 

« emprinse ( entreprise ) , on se pou voit retirer sut j 

« son corps et sur ses biens , et fut'laditte obligation 
tt Êiict et signée le Jeudi absolut et aux lestes de Fente- 
« couste en suivant , on commencha à jouer. Les noms 
«c des superintcndans furent tels Arnould Descordes , 
«• feig. de Matjbray., lors lieutenant Prévost joueur 
u de plusieurs parchons et entre auhre de Ruben père 
m de Judas. 

« Lojr» de la Fontuîne dît Wicarr, Bourgeois, de ladite 
« vilie inventeur de plusieurs secrets (machines) et con* 
« ducteur principal de ladite passion. 

« Phlippe porville » Receveur de Bouchaîn joueur 
M de St Philipe et de plusieurs parchons. 

•c Quintin Coret , alors Prince de plaisance de ladite 
ic ville» lequel Ht en ce temps $t% voyages triumphalee 
« à Lille etTournay, représentant un des Gentilshommes 
« d*Octavian César. j 

« Nicolas Delacroix, Bailly de Vertaing^ représeii'* i 
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« Michel HerSù , acteur de l'Einpcrejutr Octavîan. 

« Jean Stoclin , qui tiot plusieurs Hgures , comm^ 
« de Herode^ , Antippeet aultres. 

« Henry D'Oultreman ^ Conducteur des Seciets in* 
fernaux. » 

« Jacg fienglot , gênant la parchon de TËspoux et de 
St. Jacq. 

« Jean du Joncquoy, aussi déguisé en Sadurlen. 

«c Jean Lipson , conducteur des secrets / Machiniste ) 

« Yve Graindor , représentant Zaçarie , Père de St. 
Jean- Baptiste* .. 

« Jean Fontaine , celui qui livra tous les bois pour les 
Hourds et bancs denbas sur lequel s étiaent assis les 
spectateurs. 

« Les aultres Joueurs furent telz Messieurs 

« Phlipe Caraheu^ prestre originateur.^ . 

« Roland Gitard , clercq du Béguinage , en ladite 
ville , Fdl^ricateur par son art Rhéioricai de routes les 
dites XXV Journées. 

« Christofûin Hanelois, aussi originateur. 

« Jean Rasoir , acteur de la personne de nostre Sei^ 
gneur Jésus-Chrîst« 

Cl Colle Lefebvre , de la personne de Pilate* 

« Jacq de Horgny, de Àt. Jean -Baptiste, 

« Jean Ghodin ^ de Joseph Tespouz de Marie. 

« Gratien Guiot , de Dieu ie Père en Paradis^ 

« Jacq de Molle , de Tun des trois rois. 

tt Jennqt delà Mine , de Herodias. 

« Nicolas De*inaretz de Sapience et de Cayphe. 

« Simon Bougenier , Justice en Paradis. 

•• Gobert Morei dit Francq vie , alors Héraqlt de la 
ville , de plusieurs parchons , et entre aultre de Çibora 
mère de Judas. 

c 
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•c lean Delenœiifve Brasserie, Moyse à la transfigura^ 
tîoa. 

« Jean Denjs , alors Sergent de la Paix^ de vérité en 
Paradis^- 

« Gilles Carlier , jeune clercq du pratîcq , lequel Dieu 
appel la en la ville de Tournay par mort accidentelle, 
durant ladite principauté de Vallenciennes , apré» avoir 
représenté le Roi d'Iscariot. 

« Arnould Tanneleur , Judas. 

« Guillaume Labequin , plusieurs Héraulti. 

« Jean Liennart , Barbaxantor. 

« Jennot Herroan, Sathan. 

« Sandrin Gohelle , Lucifer» 

m Frans de Leste , Asmodeus. 

« Jean Guyot , Baraquin serviteur de Pilate* 

« Arnould Delattre, David aux limbes. 

« Rirhier de Longastre, I hydropique et Malcus» 

« Adden Pollet , St. Thomas et Barrabas. 

« Jean Vasseur , conducteur des ustensilles d'enfer» 

« Gilles Velu , le bon Larron. 

« Gilles Potdevin,lemauIvais Larron, 

« Nicaise Flameng , Sergeant des Massards de ladite 
TÎlIe , acteur des personnes des Scribes* 

« Jennot I emaire, des Pharisiens. 

« l^ierre Salvaige^ joueur d'aulcunnes parchons. 

« 'acq Charon , des ^aducéens. 

« Nicolas Toiilier, Commis à payer l*oeuvre des 
ïlourdèmentz. 

« Jean Lucien , mettant en ordre les enfans anges 
an Paradis. 

« Vï . Jean Delattre alors Eschevîn de la ville, repré^ 
sentant Siméon le Lépreux. 
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m Pierre Wîcart , St. Jean l'Evangélîste. 

fr P«rceval Librairier , St. Àndrien. 

« àimon Delongpont , ^t. Pierre. 

tt Bastien Bourse, Broignart et Bruyant* 

« Josse le Ricq^ la pe^fsonne de Jésu-Christ disputant 
au temple* 

« Jenûot Huçt, Jacq Rasoir , Arnould Stoclin , Guis- 
lain Rasoir , Jennot Desmarquettes , des Anges. 

« Jacq Flameng , Vinchenot De aminé , Baltazar 
Toillier j Guillaume Wicart tiis de Loys^Jennot Delacroix, 
joueurs de certaines petites parchons. 

«k II y avait aussi des jeunes filles dont suivent les 

noms* (*) 

« Jçnnette Caralieu , représentant la Vierge Marie* 

te Jennette Watiez , les filles de Jérusalem. 

«c Jennette Tartelotte , la même parchbn. 

« Gécille Grard^ les filles de Jérusalem et du templci 

« Colle Labequin , la même parchon. 



(*) On rapporte , dans la Galerie du Théâtre frauçaîi , tom 2 
p, I , article Beaupré^ qu'avant cette Comédienne , il n'y avait 
ijue trés'peu de femmes , ou peut-être même n'y en avait-il point 
du tout , qui eussent songé à monter sur la scène. Mais on voit 
par celte énumération des noms des acteurs qui ont représenté 
la passion , que plusieurs femmes y ont joué des rôlef , ce qui 
paraîtra d'autant plus étonnant qne plus de deux siècles «prés , 
lorsque les Perruquiers formèrent une troupe eif cette ville f elle 
n'était composée que d'hommes. 

On peut induire également de ce que nous avons dit de la 
troupe formée par PElectear lorsqu'il était ici, qu'elle n'était 
composée que d'hommes *, et nous serions aussi portés à croire 
que la ùroup^ d'Amis , dont parle Maçon dans sa préface de 
Silvanïre , était dépourvue de femmes. 



'i 
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« Puis fuit la devise ainsi qu>Ue fut faict et escripten 
parchemin , estant en la garde de Loys de Lafontaine 
ditWicart. 

« Ordonnance du jeu eu Mystère de la Passion et 
Hèsurreciion de nostre Benoisù Sauveur eu Rédemp* 
leur Tèsus-Christ^ au Plaisir de Dieu à jouer en 
ces te ville de VaUenciennes^ comenchant à jouer le 
lendemain de la Peniecouste anno iSfyj. 

« Item tous les. joueurs seront tenus de faire serment 
et eux o1»Ligés pardevant hommes de fiefs et jurez de 
cattel et Notaire^ et eux obligier pardevant lesditz hom- 
mes de jouer es jours qui seront ordonnés par les super* 
intendants s'il ni at excuse par maladie. 

« Item seront tenuz de prendre les parties qu*il plaira 
aaxdit^ superintendantz et aux originateurs leur baillier 
xnesmes d'eulx trouver aux records aux jours et heures 
ordonnés , s'il n'y a excuse raissonable , à paine de trois 
patars i chacune fois. ^ 

« Item Chacun joueur sera tenu les jours que l'on jouera 
de comparoistre à sept heures du matin aux hoorde* 
inens pour recorder , sur peine de six patars. 

« Item que les joueurs seront tispuz les jours, que on 
}onera d'astre {fiir les ^lourdeg^ens à Theure de douze 
beurcss et 4 sa place au point de coinmencher sur peine 
de payar six patars. Davantaige que les joueurs n'auront, 
à murmurer contre les super intendants ser paine d'une 
«mende arbitraire. » Ce paragraphe fait un article dans 
le. manuscrit de Lafontaine , le voici : 

« Item est deffendu â tous joueurs, qu'ils nes^in» 
gèrent ou soient si hardis de murmurera rencontre 
4es,sup€|rti^tei[idantz qui sont ordonnés et députés pour 
les affaires conduire ad^n que tQu^ se p^i3<^e ^çheyer par 
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bon accord et union , à l 'honneur de Dieu et de la ViII« 
sur payne de telle amende arbitraire que lesditz super* 
intendants y mettront. 

« Item que personne ne pouldra sortir de la place où 
Ton jouera jusqu'il la 2 * chambre , ne soit arec per- 
mission des superinténdantz on excuse raisonnable , sur 
paine de dix patars* En oultre que nulz des joueurs 
nuiront à la porte , ni recevoir ouU deniers ne soit cestui 
à ce députez par les Superinténdantz , à paine de sis 
patars . 

« Item que tous joueurs députez par les superinten* 
dantz , seront tenus de bailler chaicun un escu d*or (*) 
pour subvenir aux dépens, s'ilz veullent estre participant 
au bon et au m^anvaîs et aussi pour fumir aux faultes 
qu'ils polront faire, et au dernier on rendra k chascun 
ce qu'il aura baillié , si ce nest que Ton soit i Tarriére. 

Autre article du manuscrit de Jean de Lafontaine. 

« Item Que nulz compaignons joueurs ne polront faire 
nulz convinticAiles ny assemblées de boitoires les jours 
que Ton jouera soit devant, au miUieu , ou après, mais 
ils se debvront contenter du reciner que lesditz superin- 
téndantz leur feront en la place* 

« Item s'il survenoit quelque noise ou débat entre les 
compaignons joueurs ils serqnt tenuz d'iceulx réferrer 
auxditz superinténdantz sans aller A la justice sur paine 
de dix patars. 

« Item que les joueurs qui ne youidront bailler Tescu 
dor, il faudra qu'il z s'attendent à ce que les superin- 
téndantz leur vouldront donner pour chascune journée 
au fin dudit jeu* 

(^) Il en laUsii 7 1 \ pour irai marc ^ ils valaieat 4S sols^ 
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« Item Qdant augaîgne et prou (fit s'il y en a îl se par- 
tira en deux parties à scavoir la moitié justement à ceux 
lesquelz auront déboursé leurs deniers , soient superin- 
tendantz ^ joueurs ou administrateurs ; et si aulcun ea 
déboursait plus que un aultre , si n'en proufBtera point 
da^antaige , et lauUre moitié se partira aux joueurs et 
administrateurs , tant seulement à portion et selon qu'ils 
l'auront mérité , à l'ordonnance desdits superintendants 
et ne se polront accorder nuls joueurs ni administrateurs 
sans le consentement des superintendantz en nombre de 
"VU , du inoin^ 

«'^Item que nulz ne nulles ne polront entrer en jeu 
Sans païer que les personnes desditz superintendants 
tant seulement , et non leurs femmes, en f fan ts ou fa- 
roilie^ et quant aux frais et dépens des ouvrai ges tant de 
dehors que de dedans elles se feront à l'ordonnance des 
superintendantz tant seulemen^. 

« Item Que lesd^its superintendantz se assembleront 
il semonce en nombre de VII du mains pour ordonner 
ce que sera besoîng et expédient. Toutes lesquels devises 
et articles ont été cognus, passez et obligiez mesmes pro- 
mises de entretenir inviolablement tant par desnom- 
n^ez superintendantz, joueurs et administrateurs déclarez 
en l'erobriefvure estant es mains de Yve Graindor , 
Clercq lettriafit et Notaire Apostolique et Impérial en 
présence des hommes de fiefz et jurez de Gattel dudit 
Vallenriennes. Paierie VHI jour d'Apviil ànno 1646, 
avant Pasques. 

« Pour, furnir à ce qu^est devisé dans le XI article de 
Tobligation susdict, on distribuait à chascun superin. 
tendantz, originateur , joueur et administrateur, vieux et^ 
ieimes , et les filles autant que les hommes la somme 
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de XVIII deniers tournois , pour recîner et soî recrée^ 
ensemble, entre deuii chambres, ensemble ou à part 
et pouvoient recouvrer audit lieu tant les escoutant 
comme les joueurs , vin , cervoise forte et petite et toul 
ce qu'il étoit nécessaire pour recîner en paiant. 

« Item que les petits e'rfantg lesquelz estoient anges et 
n avoient point de parchons avoient aussi pour recinet 
chascun VI deniers cliascune (ois* Item que tous ceux 
qui vouloient venir escouter et veoir ladicte passion leur 
coustoit aux grantz et petitz la somme de six deniers 
tournois chasrune fois, et ceulx qui vouloient monter 
sur un hourdement lequel' on avoit érigé audit lieu tout 
propice, paioient de rechef Vi deniers et monta la 
somme de la recepte des XXV journées^ 46S0 Ib, 14 s.6d* 
tournois. 

« Item Quand tout fut achevé , Ton fit une revendue 
en publiq de tous les habiliemens et ustensiiz lesqu elles 
avoient aervi à jouer ladite passion , laquelle monta 
jusques à la somme de 728 Ib, 12 s 6 d. 

« Item Que la misa à lencontre de la recepte sus- 
dite , tant en hourdement , accoustremens des joueurs 
et auUres ustensiiz servant aux secrets et affdires per- 
tinent jusqu'A. la somme de 4>79 ^^ 4^9 ^* tournois. 

« Item que le reste de largent qui montait à la 
lomme de i23o Ib. a s. 3 d fut par les superintendants 
partj- et ordonnez aux originateurs et joueurs , à Tun 
plus à lautre moins ainsi quSlz a volent esté occuper 
en grande ou petite parchon ('^j 

Doultreman qui parle de cette représentation â la page 
396 de son Histoire de Valenciennes , dit que « les 

(♦) Le marc d*srgent valait alors 14 Ib, tournois , il vaut 
tujourd^hui 49 fr. 5o Cy ou 5o ib. a «i 3 deniers tournoUi d«U 
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secrets du paradis et de i 'enfer étaient tout à fahpro* 
dtgieuz, {*) et capables d erre pris par la populace pour 
enchantemeDs j car ajoute-t-ii , l'on voyait la vérité, 
les anges , et divers autres . personnages descendre de 
bien haut , tantôt visiblement » autrefois comme invisi- 
bles , puis reparaître tout à coup ; de Tenfer Lucifer 
8*é Levait sans qu^on vit comment , porté sur un Dragon. 
. La Verge de Mo jse , de sèche et stérile jettait tout à coup 
àts fleurs. . • le tout d''une façon admirable. ••• on vit 
Teau changée en vin • si mystérieusement , qu*on ne 
le pouvait croire : et plus de cent personnes de l'au- 
ditoire voulurent goûter de ce vin , les cinq pains et les 
deux poissons y furent multipliés et distribués a plus de 
mille personnes : nonobstant quoi il y eut douze cor- 
beilles de reste. Le Figuier maudit par notre Seigneur 
parut, séché et les feuilles, flétries en un instant, l'eclipse, 
le tremble-terre , le brisement des pierres et les autres 
miracles advenus â la mort de notre Sauveur furent re- 
présentés avec de nouveaux miracles. La foule y fut si 
grande pour Tabord des étrangers qui y vindrent de 
France , de Flandre et d ailleurs que la recepte monta 
à la somme de 4680 Ib. Combien que les spectateurs ne 
payassent çu'un tiare on six deniers chacun» ^^^ ^^^^ 
furent depuis imprimés k Paris sans le nom desaucteursi 
Je ne rapporte ce passage de Doultreman que pour 
ÊK^iliter ceux qui voudront ou qui auront le moyen ds 
faire des recherches , de vérifier l'assertion de cet bis* 

on peut se Faire v,Jne idée de* ce qu*il en couuit à chacun pour 
Toîr cette représentation , et de la récompense qu*oat obtenu! 
les acteurs. 

(*) Son Père était Tinventeur de ces machines. Q s*apelhit 
Henxi^ 
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torîen , qui dit que cette pièce a été imprima» i Paris ; 
si cela était , elle aurait probablement été connue da 
Duc de Id Valliére qui n'en parle pas. 

On peut inférer du récit ^de notre anonyme , i * qa^il 
n'f avait point à cette époque de théâtre à VaUnciennea 
puisque l on en bâtit un exprès pour cette représenta* 
lion y lequel a été détruit tiussîtôt aptes. 

2 * Que le prix d'entrée était de six (^enîers par per« 
sonne ( il nétait que d*uh liard ou six deniers selon 
Doultreman ) ce qui supposerait da^^s l'hypothèse de cet 
historien 374,4^0 spectateurs à un liard ; mais ce .nom- 
bre sera réduit de moitié en admettant que chacun payait 
6 d. ; la réduction sera encore plus forte si on admet , 
comme il sera prouvé tout à l'heure , qu'en effet on 
payait de rechef six deniers pour monter sur les hour* 
demens. Il est donc â croire que Doutreman s'est trqmpA 
et que les six deniers que 1 on payait de rechef ^ selon 
notre manuscrit et celui de Lafontaine, auteur contenu 
porain, étaient réellement en sus du prix d'entrée 
qui était aussi de six deniers. 

Nous trouvons dans un autre manuscrit quenousavona 
sauvé de la main rapacé d'un épicier , fait par un auteur 
contemporain (|ui nous est inconnu, un passage dans le- 
quel il est parlé de cette représentation de la Passion , 
avec des circonstances qu'on ne trouve pas ailleurs , eC 
qui rendent moins étonnante la quantité de monde qui 
y a assisté) comme ce paisage est court nous le copierons 
en entier. 

« JLe 3o.* jout du mois de mai durant la Prévosté , 
de M. Nicaise Chamarùy fut enconmenchiée la pre« 
ttiiére feste de Pentecouste, les jeux de ta passion de nostre 
Seigneur en la aourctl hostel du DttC<j d'Arschot , devant 
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l'FgUfteSt.NicoIay , laquelle fut cominenclii^ é Joacbiin 
le marjT de Ste Anne , et payoit-on chacune personne S 
deniers et sut les hourdemens 1 2 deniers, » 

Ce Théâtre était donc dressé dans la cour et la pièce 
comiRençâît à Joachim , ce qui fera reconnaître aux. 
bibliographes si le ni7stére a effectiveofient été impriinÀ 
Gonoinie lavance Doultremaa. On y voit aussi la confir-» 
matîon du prix d entrée. 

Voici un autre passage d^'un manuscrit plus moderne 
que nous rapporterons avec d'autant plus de plaisir qu'il 
est fort court , il paraît copié de celui que nous venons 
de citer. 

r 

« Le ào * jour de mai furent com\nencés tés jeux de 
la passion de notre Seigneur Jésus-Christ ^ en THotelda 
Duc d*Arscot , auprès de St Nicolas , et payait cha» 
cune personne six deniers , eu sur les Hoiurdemertsi 
1% deniers, 

Andijiuités de Valenciennes depuis \i6o jusqu*eri 
j66o, recueillies etHrés de divers anciens manuscrits. 
de ladite ^ville , par le Père Jean de s te Barbe , 
alias Duchateau » Carme tom^ 5» page 209» MSS. 

Le nombre des spectateurs se trouvant ainsi natti-^ 
retlement réduit , et dans la siuposition où le tiers aurait 
payé un sol par personne et le reste la moitié de cq 
prix « il s'ensuivrait que ce tiers aufdît payé la moitié 
de la somme totale de la recette ^et que ies. deuxautrem 
fiers des spectateurs payant Tautre moitié , le «ombrei 
total des curieux s élèverait à 140,400 , et celui de chaque 
jour à 5,616, ce qui paraîtra prodigieux , quoique la por 
pulation de la ville fut alors de 3o,ooo âmes, nombre 
qui était encore augmenté par lafiluence des étrangers 
qui accouraient de toutes parts pour vpir ce spectacU ; 
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cela ferait penser que Ton donnait plusieurs représen- 
tations par jour, quoique les historiens n^en disent rieiî. {*) 

Nous n'insistons autant sur un semblable calcul que 
pour faire voir la xlifférence de la grande quantité de 
spectateurs d'alors arec le peu d empressent en t que Ton 
met aujourd'hui à fréquenter un spectacle plus agréable 
et plus d'écent que ceux de ces tems là, tant il est vrai 
que la nouveauté a des charmes puissans sur Itf multitude ! 

Nous ^devons remarquer aussi que le mot hourdement 
indique , non un théâtre avec des loges tel qu''on lès voit 
aujourd'hui, mais un vaste amphitéâtre comme en avaient 
les Romains, et tels qu'on en voit représentés dans les 
ouvrages de ce tems là , qui traitent des fêtes publiques 
dans lesquels sont gravés des échaffaudages que Ion 
dressait pout les spectateurs.. 

Quoique ce'a iie soit pas de notre su) et, nous espérons 
quon nous pardonnera d ajouter ici à la signification 
des njois suivans donnée par M. de Roquefort , dans 
son glosâaire de la langue Romane. 

Hourd i petit échuffaud pour faire justice comme 
pour fouetter et marquer, trancher la rêtc , etc. 

Hourdàge , Echaffaud que dressent les Maçons pour 
élever un mur. 

Hourdement , grand echaffaud , tout Tensemble d*un 
échaffaudage. 

Hourder , échaffauder. 

(*) Dans le manuscrit de Lafontaine il eit dit que Ton corn- 
i^Hiiçait à 12 heures, et que les Acteurs comme les Spectateurs 
avaient la faculté de reciner ( goûter.) chaque acte pouvait donc 
^^ représenter deux fois le jour; si l'on admet cette hypothèse > 
le merveilleux disparaît , on ne sera plus étonné du grand nom- 
"i^e des spectateurs et on n'aura plus à se faire une idée aussi 
vaice de la grandeur du lieu de la scène» 
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, Hoordage et Hoiirder sont encore employés aujour. 
i'hui dans la même acception. Revenons à notre sujet, 

Si on en croit Doultreman,page 39S dé l^histoire citée 
on a représenté en 1648, lors de la fête de Plaisance 
des Com^dias ^farces profanes^ entreieuz , etc, {*) ces 
pièces ou Esrces se jouaient dans les rues et par des par- 
ticuliers qui les parcouraient pendant la fête ; maïs il 7 
»toia de là i une troupe et à un théâtre régulier ; on 
peut supposer aussi que ces Comédies , Farces etentre- 
jfiax , n*étaient que des bouffonneries improvisées , et 
que cela ressemblait plutôt aux tréteaux de Thespîs qui 
la véritable comédie; néanmoins cela prouve toujours 
l^ue ces sortes de divertissemens n'étaient pas étrangers 
à cette ville au milieu du i6.« siècle. 

Nos recherches sur le théâtre de Valenctennes nous 
ont conduit é la découverte d'une autre pièce de la 
Passion d^ Jésus'Chrisù , en rîme Franchoise, que 
nous croyons inconnue aux Bibliographes. Quoiqu'elle 
ne paraisse pas tenir à notre sujet , nous saisirons cette 
occasion d en donner une analyse succiute , que Ton 
trouvera â la fin de cet ouvrage. 

Simom Leboucq^ Collecteur infatigable des annales 
de la ville dont il a laissé plusieurs volumes restés loa* 
Unscrits , rapporte dans ses advenues , sous la date do 
^7 novembre iS53 « qu'au conseil particulier furent 

« Lues letttes de Son Altesse Impériale du 20 de ce 
mois escript de Tournay, disant qu'il envoyoit en cest 
Ville des Comédiens ( qui es(oient ceulx du Pnnce 

{*) Cet Auteur déplore les abus qu'entrainèrenjt les représen* 
tations de ces Tragédies kon^uses à Dieu et iameniablfi* ^^ 
konunes^ V. P, 3^5 de son List* de Vali^ 



/ 
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d'Orange ) pour représenter 8 à 10 actions pardevant ta 
cousine la Princesse de Condé, nous ordonnant de dé«%^ 
signer place et théâtre auxdi^ Comédiens. 

« Âttthoriser le Magistrat ^ pour la place , soit de leur 
donner la chambre St George ou aultre, et pour le 
théâtre le faire passer à Ravai , par les Maistres de U 
coarSt. Denis. 

£n marge dudit manuscrit on trouve : 

« Ordonné aux susdits Comédiens la chambre St. 
George (*j et le théâtre fut passé ledit jour et emprins 
de faire pour 117 liV. 4 sols » et fut la première aciioa 
faicte le 29 dudit mois et la deuz le i5 du inois Ah 
décembre esquel les comparut journellement la prcncess« 
de Condé , Madame Marcin et autres- A.u soir dvdit i5 
lesdits Comédiens firent une comédie àU Cour iob I4 
Princesse de Condé. » 

Ce précieux passage nous apprend que Ifi Congédie :se 
jouait pendant le jour et la véritable prigine de lafiiUe /dft. 
Spectacles , â la SalleSl:. Qj^orges ritqie au-deseu9 de la 
Halle. Une fois le «dUe établie, dautree GomédieM 
aaiom succédé à ceuK-cietlegOPt du Théâtre se seraJcNf^i' 
mé; cepend«^tit p^ur eroir dee iraces dautree jrepréMa*'.' 
UtioBs , nous %o\nx^^% <^lig^s 4e jipu^ i^eporter a» 
cofflmeftoemfnl dy ,i8s «lèole/^ans «qulil^oiie ait hk 

(*) Le 17 Juillet i65i « un Escamoteur nommé deî^àufré^' 
le grand Buveur d'eau , fit %t% tours à la salle St. Georges ,'H 
«Tala 2$ à 9k6 âacons d^eau quHt rendit eoavertie en v^ der^hi- 
lieurs espèces et en eau de rose, d'orange» de giieOe , esliafie, 
M lait «f c . ea dennail ^ ^9tlt:^% ( . ^ 4q1s> ) p<^Hr 2e rioir » 

Cecte anecdote rapportée jpAr Sietoft I^boacq « i]Hoi ^*éise9*^ 
g^re à notre ^ujet prpuve que cette salle était <ié>à dexioée àJe 
KepréijBQtfttiou des spectacles fuî pouvaient avoir lieo à huis clos». 
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possible de remplir une idcune aussi considérable \màU 
qui nest pourtant pas aussi étonnante que celle qui 
existe entre le commencement et 'le milieu de ce même 
siècle sur lequel il semble qu'on devrait avoir facilement 
des mémoires. Le silence des historiens du pays à cet 
égard est on ne peut plas extraordinaire. 

Cependant il nest pas douteux que Louis XIV ayant 
fait son entrée le 5 Août 1 680, la fête ne «e sera pas passée 
sans comédie; et on peut présumer que. pendant aa 
mois de séjour que ce Monarque Rt en cette ville en 1684 
iln*aurapas été privé de spectacle , car il n*esl pas na- 
turel de penser qu'un aussi grand Roi qui aimait beaucoup 
les fétesy se soit passé d'une récréation qu4l affectionnait; 
néanmoins je ne connais aucun historien qui en ait parle t 
CïBt évéoen^ent était pourtant assez important pour la 
ville pour qu ils dussent en faire mention avec les plus 
grands détails. C'était peut-être aussi une chose si 
ordinaire alors qu'on ne crut pas devoir la remarquer. 
1 Le 18 août i7o8,rElecteur de Cologne, Evéqu«| 
d'HildesheimetdeXiège, arriva à Talenciennes avec 
toute sa cour , et il jr demeura pendant six ans. On 
croit communéinent que c'est lui qui a fait naître le goût 
des Spectacles ^ chez les habitans de cette ville; nésa- 
moins il parait de ce que nous avons rapporté plus haut, 
que ce goût est beaucoup plus ancien que l'arrivée de 

TElecteur. - . ■ 

Quoiqu'il en soit , ce Prince faisait représenter â « 
Cour deux fois la semaine , l'Opéra ou la Comédie; 1« 
Acteurs étaient choisis parmi ceux deses gens qui étaient 
les plus adroits ; les Abbés de sa musique , ses Secrétaires» 
ses Gardes trabans et ses Valets de pied , en un moi 
ifOMtes les personnes de sa maison qui montraient <!"• 
qae talent^ j étaient employées. 



^ 
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La salle contenait des loges pour l'Electeur , pont 
[es Seigneurs et les Dames de sa Cour , pour les Dames et 
les personnes en Place de la ville : les autres pou* 
valent entrer au parterre. 

Pendant le Carême , on n'y donnait que des -Oraiorio 
exécutés par $es Musiciens (*) -^ 

Dans les autres tems dit un Auteur contemporain 9 
tt on y représentait des histoires profanes ^ telles que le 
Marquis de Zephire ^ le Pays de Cocagne , (**)& 
Chaudron^ Tamerlan, Bafaze^ ('^**) Empereurs Turc 
et Tartare , Id S^oce du Village , et autres pièces^ 
pleines d*agrément et de divértissemens inconnut sur 
le théâtre (****) 

« On y \ojsiit souvent des Compagnies de Caî^alerie^ 
des Caresses , des Vaches ^ des Cerfs , des festins^ 
et choses semblables» 

a Le Théâtre changeait très souvent de Décorations , 
avec toutes les Machines k l'imitation de ceux de Paris 
et de Bruxelles* 

ce Dans presque toutes les pièces il y avait des scènes 
où les gens de sa cour et autres étaient représentés sonS 
des noms empruntés , les y faisant ainsi corriger et 
censurer, etc» ^ 

La Salle dans laquelle on fesait ces représentations 



(*) On verra dans le $ VI deux de ces Oratorio» 

(^ Ce titre n^est pas exact , comme on le verra au § VI; > 

('^*) Tamerlan et Bajazet ne sont probablement qu*unt 
seule et même pièce ainsi qu'on te verra ci-après« 

(****) Cela voudrait-il dire qu'il y avait alors un Théâtre â 
yalenciennes ? On pourrait le présumert 
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tiitetit certainement pas )a salle actuelle dont la position 
ii*aurait pas permis l'exercice des Compagnies de Ca* 
vaierie ,ie passage des Garasses^ ete^ii estprobable» 
et cela est conforme à la tradition.^ que le Prince 
avait fait élever ce Théâtre au Refuge de Yicoigne {*) 
où il était logé , les appartemens donnant sur les^ jardins 
pouvaient fairoriser ces sortes de Représentations. 

Il est à croire cependant, qu'il y avait alors une 
«aile publique de Spectacles , ou du moins que celle qui 
avait été construite en i653 a été plus décemment arran- 
gée peu de tems après le départ de TËlecteur , (**) 
puisqu*en 1723, M- Hertilandi ^^tconà Ambassadeur 
^ d^Espagne au congres de Cambrai , étant venu à Valen» 
ciennes pour j voir la procession du 8 Septembre . M^ 
Duirois de Beliaing % M ayear àe la ville , lui donna 
à diner . et le conduisit ensuite à la comédie où une 
troupe de Comédiens qui donnaient ce jour-là leur 
/ preiniére représentation , joua les Folies amoureuses. 
Le 14 Novembre 1724^ le Conseil de la ville résolut' 
â^ faire faire un escalier plus facile que celui qui existait 
^ pour mont^ à la salle de la comédie .située audes&iis de 
la Halle auBlfoùell^ est encore Cette résolution prouve 
que depuis longtems cette salle était établie , puisqu'on 
aa çi^tn^ai^ 1 escalier. Pautnêtre aussi qu'À cette époque 



(*) Ce bâtiment h été depuis employé â la demeurç des In- 
tendants du Haînaut , il a été consacré à cet usage jusqu'à là 
révointioii , a senri easuite an district , et^ il est deveau enfia 
lio^ propriété particuliétre* 

(^) Peut-ébe la salle de la fUle a-^-elle été enncbie des 
^bris de celle de T Electeur qui n'aura jpas probablement 
emporté ses machines et ses décoratiens. 
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et cela est assez probable, il n'y avait que des Coméâienê 
ambulans et non une Troupe r^^lèe. (*) 

On résolut dans le ménié ronseil de faire faire à céfttt 
salle des loges propres et plafonnées. 

On peut inférer de là , coname nous venons de Tex- 
poser, que la salle existait avant 1723, mais que cei 
n*étâit qu*une salle informe et provisoire, comme elle 
avait été établie en i653 , puisque les loges étaient gros* 
siérement construites comme elles le sont encore actuel«* 
lement en plusieurs, endroits. {**) 

(*) On pourrait croire d*apré» un passage du livre de l'^bbe 
P4 riais y cité à la fin du ^ VIT , qu*il y avait des croupes réglées 
avant 1717; mais nous n'oserions Taasurer 

(**) J*ai vu à Maubeuge, peu de tems avant la révolution^ unQ 
talle de Comédie, construite dans une espèce de Hangard; les 
loges étaient Formées par des planches de bois blanc , brutes ec 
séparées par des soliveaux ^ le tout sans être peint ; )* ignore coru^ 
ment elle est maintenant. On raconte à cet égard une anecdote 
assez plaisante. Un )our une Dame était si attentive au spectirfo 
qu'elle ne e^appercevait pas que la neige qui avait passé entr» 
les fentes du toit Tavait entièrement habillée de bUnc« 

La Ville de Cambrai n*a ei^ déballe qu'eu 1773, jusqu*!^ 
lors on y a joué la Comédie à THètel <|te Ville , easuite d^ns 
one grange. Enfin en 1773, un eotrepreneut fût autorisé à établir 
dans une maison particulière ^ une petite salle qui avait deuK 
rangs de loges très-étroites. Cette salle était fort incommode f 
non aérée et exposée cent fois â être incendiée; elle était 
infiniment trpp bornée pour la populatioa de cette ville. Enfin 
M, rSvéque en fit dernièrement Tacquisilion pour agrandir aoa 
Séminaire, Ainsi un lieu qui était emplojé â un objet prôfansi 
tst anjourd*hui consacré à l'étude de la «Religion 1 
Maintenant la Ville veiit faire bftir un Théâtre, mais elle 

aura de la peiue à jr parvenir , les propositrona qu'eUe fait aux 

< 

D 
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Peo dd tems après , M. de Vas tan , Intendant du 
HayiiatiU, engagea MM. du Magistrat à s abonner à la 
Comédie ; cet abonnement fut de Ct»nt francs par mois , 
c'est-à-dire 5 liv. 5 sols aussi par mois pour chaque mem- 
bre de U Magistrature Ceci prouve qu41 y avait dés lois 
une troupe permanente , ou que ces abonnemens étaient 
propose» poar déterminer les Comédiens à résider. 

Il parait que les Acteurs se bornaient à joaer la Tragé- 
die et la Comédie , puisque le 3 octobre 1726 , ce méma 
Intendant fut oblige de faire venir les Acteurs de Lille 
pourfouer lopéra qu'il Ht donner gratis à loccasion des 
fêtes du mariage de Louis XV, il leur donna et ^^ce/^/x 
^(?7/x pour les défrayer. 

Si Ton en croit lopinion des plus anciens habitans de 
cette ville, ce nest que vers 1726' ou 1726 qi^e Ton a 
converti la Halle aux Draps et Id Bureau dit des 
écrivains , en Salle de Comédie. Nous n*avons rien 
trouvé dans les archives de la ville qui put justifier cet* 
te opinion , que détruit absolument la résolution du 
conseil en date du 14 Novembre 1724 qui fait remonter 
plus haut rStabtissement d*une Salle de Comédie , et 
surtout le passage cité de Simon LehojiCif\ un auteur 
contemporain et qui était lui-même du Conseil de la 
ville , doit être cru de préférence à une tradition qui 
ll*est\appuyée sur aucun document. 

Atkiateurs n*étaiit pas de nature à les enga^r à faire une dépenie 
aussi considérable pour obtenir un &i faible loyer. 

Les Cambrelots assurent que Voltaire a joué Mérope à Cam- 
brai , lors du Congrès en 1722 > quHl y fut tris applaudi et com- 
iQe Auteur e t comme acteur ; mais cette anecdote estapocry* 
pbe , au moins quant h la pièce ^ puisque cet Auteuc ae 
donna Méropf qu*en 1743^ 



Oaiis Phypotliése de la tradition que nd»8 veâotiâ dé 
mentionner, on aurait donc joué la Comédie dans un 
autre endroit? Dans ce cas il serait assez sinqiilier 
que Ton nen eut pas conserv^é de tradition en r>ij>"ei.» 
lant celle de rétablissement actuel Maïs Simon Lehouc^ 
disant positivement que loa^einployait la Salle Se, 
Georges ^ il ne peut rester ilul doute à cet égard. Noui 
ne nous appesantirons pas davantage sur cette opinioa 
qui aurait besoin d'être appuyée de preuves. 

Nous ctoyons faire plaisir à nos Lecteurs cri les trans- 
portant un instant au spectacle établi à l'Hermilage pat 
le Maréchal Duc de Crof. ; 

En 1766, ce Seigneur a élevé un Théâtre en soti Châ« 
teau situé entre Condé ^t Bon Secours ; on y jouait dea 
pièces dont sa Famille et les Seigneurs et Dames qui 
venaient partager les plaisirs de la Campagne avec lui y 
étaient les Acteurs. Zaïre, lé Siè^e de Calais g 
Dupais et Desroriais , étaient les pièces que l'on repréw 
sentait ordinairement; la Partie de ChassedHefirilV^ 
surtout , était jouée dans toute sa splendeur ; on voyait 
la chasse dans le bois , c'était une véritable illusion. 

Le l^ rince de Solre , depuis député à T Assemblée 
constituante , sous le nom de Duc de Croy, composait 
des prologues \ celui du 3 2 mai 1766 , jour de Touverturo' 
de ce Thêâire est intitulé , la Matinée ide IHerjnitage^ 
il précédait le Siège de Calais. En 177^ , le 3 Octobre 
a donnât arrivée de la Troupe du Roman CorhiéfU^ 
de Scarron à V Hermitàge. (* ) Ces sortes d'amnsemett» 
attiraient beaucoup de monde , et le Théâtre , <Juoi 



(^} Ces pièces ^'oat pas, été iropriméesi 
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€[u*a9M* Tlktte I iuit tooiours trop petit pour contenir 
les Curieux qui ét^ent accueillit arec toute la bonté » 
l'aménité et cette politesse affectueuse qui caractérisaient 
le Maître du Château (*) 

Reprenons notre narration dont cette légère digression 
nous a un peu éloigné. 

Depuis ce tems là la Salle de Spectacle s>st embellie. 
Grâces à M. de Pujol alors Prévost delà irilie, on Ta 
rebâtie é neuf en 1781 (*^) sur le même emplacement et 
sur 'le modèle de celle de TOpéra de Paris , les déco- 
rations avaient été peintes par M. Cronier, Artiste 
▼enu exprès de Paris. Il j avait des Machines pour 
les changement à vue ; mais ces décorations ont été 
presque toutes détruites par le bombardement de 1793 , 
on eo a fait repeindre de nouvelles par M* Adrien 
CoUes , né en cette ville , habile Décorateur que Von 
a voulu attirer dans la Capitale, mais -qui malheureuse- 
ment ne peut vivre hors du pays qui Ta vu naître et 
qui est attaqué de Nostalgie toutes les fois qu'il essaye 
4'en sortir. Les Machines n'ont pas été détruites, mais 
ailes ont été tellement maltraitées , par les mauvaises 
manoeuvres des Comédiens ambulans , et privilégiés 
qn'il &ttdrait dépenser 6 à 8000 £r« pour les remettra 
^mme elles étaient en 1789. 

La Démolition de la vieille salle a eti lien après 
la cl&ture du 8 avril 1781 ; mais le Spectacle était 
si suivi elors- que pour que le public nen fut pas privé 

. ' ' ' ' > 

(*) Le Marquis dé Cernay faisait auMi jouer quelquefois la 

Comédie en son Château de Raitmes. 

(*^) L'Avant Scèae a été exécutée d*apréi le dessin de M. de 
Pujoi ^ c*est un modèle d'élé^ce et de bon goùt^ 
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pendant la reconstructioxii les Comédiens jouirent sur 
un Th''âtre proFÎsoire , elèvé en six srinaines , sor lo 
marché aux herbes, dît le Taon \ cette salle a été d^ 
inolie immédiatement après que la nourelle a été ter- 
minée, elle a servi aussi à deux Représentations donnera 
par des k mateurs dont il y avait alors une troupe assem 
bien organisée. On pourrait facilement rester aujourd'hui 
plusieurs années sans salle , le public ne s'en plaindrai! 
nullement. Tant il est vr-al que les mauvais acteurs et 
les mauvaises pièces ont su le dégoûter de spectacle i 

Après cette reconstruction , une Sociétéf^'est formét 
ici en 1787; elle était composée des principaux Capita* 
listes de la Ville qui voulaient réunir è la Comédie 
Française et à TOpera Comique ^i existaient déjà , le 
grand Opéra* On assure que la troupe que les action» 
naires avaient formée , leur coûtait annuellement 80,000 
£r. y somme exhorbitante pottr la ville ; mais ils comp» 
talent sur des abonnemens réguliers d'une Garnison 
nombreuse y et sur laffluence des Spectateurs curieus 
que la nouveauté du spectacle attirerait et quoique leur 
opinion se vérifiât , ces Actionnaires ont perdu plus de 
<:ent mille francs pendant trois ans que leur entreprise 
SI duré. 

Le 19 Janvier 1787 et non 17849 comme le porte le 
règlement imprimé chee Henry^ il a été établi par MM* 
du Magistrat un Règlement pc^T la police de cette 
nouvelle salle , lequel a été abrogé par un autre du 8 Mai 
ittivant rendu en faveur des actionnaires. 




y 
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§ II Ce quon sait de V époque oh des 
Troupes régulières ont édé attachées à ce 
Théâtre^ 

\Jv a vu qu'en Septembre 1723, une Troupe de 
Comédiens ^tait arrivée pouriouer, il n'y avait par 
conséquent pas de Troupe réguiière alors ; cependant 
la résolution prise en 1724 par le Conseil de la villa, 
d'orner la salie et d'y construire un escalier plus Facile, 
l'abonnement du Magistrat vers ce tems là, l'arrivée 
de repéra de Lille pour ajouter un divertissement de 
plus aux létes données pour le Mariage de Louis XV, 
ainsi qu'il est dit au § prérêdeÈt tous ces faits réunit 
feraient penser, ainsi que nous lavons déjà observé^ ou 
que àes Troupes arrivaient fréquemment en cette ville 
ou qu'il y en avait dès lors j résidence ; je pencheraîsi 
plus volontiers pour cette dernière opinion , les troupes 
nomades , si je puis me servir de ce terme . étant en plut 
petit nombre au commencement du 18* siècle qu*ellea 
ne le sont devenues depuis ; néanmoins on ignore 
totalement Tépoque de la première apparition de& 
Comédiens en cette ville, (^) et même celle où il y à 
eu une Troupe permanente. 

Cependant par ta su'îW"l ces Troupes sont devenue» 
uniment sédentaires que les Acteurs , au lieu de louer 



■»*■ 



(*^ Leur arrivée en i653 pour la Princeise de Condé, ne 
prouve pas, qu*il Q*y en était jamais venu | quoiqu^on leur eus 
^lorf construit un Théâtre ; un passage cité de P, Douhrenutn ^ 
0a de r^iscorien de la ville,' semble huj^c^uer le couuraira» 
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ées Chambres garnies comme ils le font é présent » 
tenaient des îViaisoiis à bail d« trois, six ou neuf années; 
il y en a même qui ont renouvelle plusieurs fois leur 
bail , norament pendant les guerres de Flandres où ion 
a vu une Troupe de Comédiens rester pendant vingt 
sept annv?es nonsécutives. 

Il fdut croire qu'a cette époque les recettes étaient 
bonnes puisqu'elles leur permettaient de rester aussi 
longtems, (*) par la suite , lorsque le Gouverneur en* 
treprit sur lautorité du Magistrat , en prétendant que 
le Corps Municipal n avait pas le droit de conférer le 
privilège [**), et que c'était lui seul qui en avait te 
pouvoir , on vit accorder de la protection à des Sujets 
dont les talens ne répondaient pas à lai tente du public; 
les recettes diminuèrent et les Comédiens ne purent 
plus résider aussi longtems , malgré les excursion^ 
qu'ils fesaient de teins â autre dans les villes voijiines* 

Cependant si Ion compare ce tems de dégénération, 
si je puis m 'exprimer ainsi , à celui des privilèges 
exclusifs, on aura encore des regrets à former , puis« 
^u'à dater de cette époque aucune troupe n'a pu rester 
une année entière ^ même en se partageant entre Mons^ 
Tournay, Cambrai ^ Maubeuge et autres villes. Main* 



{^] Jusqu'à la Bévolucîon lesabonnemens seuls faisaient vivre 
les Comédiens, les Régi mens étaient obligés de 8'*abanner ; 
rintendant s* abonnait po'ir lui et ses bureaux; la Direction 
des vivres était également abonnée» enfin beaucoup de particuliers 
suivaient cet exemple* 

{**) On peut voir au £ I c[t»e la Passion a été représentée 
parlagrdceet Licence de Sire Nicaise Ghamarty Seigneu^ 
d'£ss«lbergbe f alors FrévAt de la Ville» 



( 56 ^ 

tenant une Troupe a le D^p^rt^menî: en entier et les 
Acteurs meurent de fjîm î On peut dire que léiat 
briUant où était parvenu notre tîiéàtre .n'a duré qu'au- 
tant de teins que le corps municipal a été le m'iitre de 
disposer e^e la salle; et cflaest prouvé par l€s années 1796 
et 1 fg6 où nous avions de bons Comédiens qui faisaient 
de bonnes recettes Tant il est vrai qu'il f^ut de la liberté 
aux sciences et aux arts pour les faire fleurir î (* ; ■ 

Mais cela a bien clidngé.suitout depuis 1798 où nous 
n avons que des troupes ainbulaiites qui viennent aus 

N 

feras de foire et de Carnaval ^ rarement dans le cou- 
rant de Tannée [**j et seulement lorsque les comédiens 
jGatigués de ^^ perdre leur c-îi^^nt ailleurs, veulent 
essayer s*îls ne réussiront pas mieux ici; mais le coup est 
porté , soit parcéque les comédiens «ont devenus plus 
cbmmniiè et plus mauvais ^^ soit parcéque les pièces 
actuel les. ont dégoûté duspecKa^ïe, ou qu'on doive en 
attribuer la cause à la grande augmentation des pris 
d entrée et surtout à Li longueurdesentractes et à Pheure 
tar live où la Comédie Finit, il est à craindre que cette 
vi le ne puisse jamais entretenir une Troupe de Corné* 

^ • \ 

diens digne d occuper son th'Hître , et je suis persuadé 
que si c'était à recommencer, l'Administration ne feraic 
aucun effort pour îe reconstruire comme Ton a fait en 

i(^) Kous e utenâon 8 cette liberté j^ente qnî s*accorHe avec 
Torchre public , et qni respecte I«r opinions lorsqu'elles n^jr 
porteiit aucune atteinte* 

. (^); VO\ii\^9X\^vL tiù estU TfO(*p4 du Pépartemeat de veAir 
passer ici le mois de Mai devieot illusoire « puisque les ' 
Directeurs ne s*y conforment pas^ les j çoiitraiiidre fierait vou-; 
loii le» réduire k Timpossible» 
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Cependant ^près la reprise de cette ville aur lea 
Autrichiens, nous avons encore^eu des Troupes sédentai- 
res, mais on ne dut peut-être la fréquentation du Spectacle 
qu'à l'enthousiasme qui régnait alors , et en partie aux 
assignats -, cependant , nous ne pouvons trop le répéter, 
le coup le plus funeste qui ait été porté aux troupes 
fédentaires été Tart Dramatique , est dh aux privilégee 
exclusifs ; dés lors plus d*émulatioa , tout espoir de ee 
distinguer dans l'art théâtral a été interdit aux Acteurs | 
pourquoi travailler en effet , puisque les Privilégee 
assuraient é ces Directeurs un^ bénéfice certain etasses 
considérable en ne jouant qu'au Carnaval et é la Ker« 
messe , époques où l abondance des étrangers rend lef 
recettes plus fortes. Ces Directeurs inconsidérée 
ne voyaient pas que c'était se priver de pioyens assurée 
dexistence pour l'avenir. 

Une autre cause qui dérive de la première et pour 
laquelTe nous n*avons que des troupes nomades j c*est 
'eur médiocrité; le public qui aime les bons acteurs er 
lea bonnes pièces , déteste les mauvais Comédiens et 
naime les Vaudevilles que lofsqu 'ils sont accoospagnés 
d une pièce qui puisse tout à la fois intéresser sbn coeisr 
et son esprit ; il n'aime pas les Mélodrames qui lui 
paraissent des Monstres , surtout lorsqu'ils sent dénuée 
de la magie des machines qu'il ne regarde pourtant pae 
comme un équivalent propre à le dédomager de la 
difformité do poëme; ajoutons à cet a que la vil'^e n'ajaftt 
plus de garnison (*) un Directeur ne peut faire des recet- 
tes assez fortes pour entretenir sa troupe; en outre chaque 



iaB« 



(*) Nous entendons Çarnison Irancaiie; MM. les Anglais 
ft^aiment pas noure spectacle actuel et ne le fréquentent guérei 



■«•^. 
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Directeor est certain de se faire ici une rente de 1200 ' 
ir. en souslouant seulement les Bals à des Particitl^iert 

I 

^ui en donnent 5aou.fi ; de sorte qu'un Directeur 
qui na en vue que tes intérêts du moment peut gagner 
beaucoup d'argent , tandis que les auteurs meurent de 
faim ; il pourr.iit même au besoin se passer d*acteurs » 
il lui suffirait d'avoir un magasin d liabi Démens pour 
revêtir les premiers goijats qu'il solderait à ao ou 3o 
aols par jour, pour le tems des Foires et Kermesses Je 
suis persuadé que si cette idée était venue à quelques 
ims, ils Tauraient suivie, pour éviter la dépense oné- 
reuse d'une Troupe ; ce qui est diffère n'est pas perdu* 

11 résulte de ce que nous venons de dire que les pri* 
Tiléges sont tout a l'avantage des Directeurs au détriment 
des (..om^diens et même de l'art àramaiique ; que les 
villes propriétaires de salles se voient priv«*es de Spec- 
tarie , ( ces Dfrecieurs ne voulant ni jouer ni permettre 
que d'autres jouent (*j; ) quelles font gratuitement un 
sacrifice annuel de la a lÔoo tr. sur le loyer de la salle ^ 
que les malheureux acteurs n'étant pas assez payés , sont 
très souvent réduits à Tindigence et qu'enfiii iemu-»^ 
lation est détruite parmi eux. 

Avant les privilèges , la location de la salle de cette 
ville s*élevait à 8200 ou A 3400 francs . le Machiniste 
et le Concierge étaient payés par les Comédiens , en 



{*) La raison pour laquelle les Directeurs ne permettent pas 
à d*autres troupes de jouer est, dÎAe'it-ils, que ces U'oupes ainbu« 
ISDtes viendraient rassasier le public dei meilleures pièces qu'ils 
lui réservent pour le tems où ils se proposent de veuir. Je pense 
qu*il y en a une $iutre au moins aussi forte , c'est que souvent 
ces Acteurs ambulans sont meilleurs que ceux des troupes pri-; 
tilégiéei , alors la comparaison serait funeste à ces derniers^ 
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restant D^anmoing lous les ordres et la Rurreillance An 
Commi.tsaire aux travaux ; ces deux objets peurent être 
drainés à un mîMier de franci. Maintenant la ville ns 
reiirfl du loyer de sa salle que iSoo fr. dont elle est mal 
pa^éa , le concierge est à ses frnix et les Machines toQt 
i la merr-î des Cotnédiens qvi les driruiient- Cette som- 
me serait visiblement insuffisante pour l'entretien det 
Bât!m«ns , des Marhines et des Décorations si on 
donnait la Comédie ;at, nous ne saurions trop le répéter^ 
les macliinistei employés par les Compdiens ont telle- 
ment ruiné les mar^hines qu'il en coûterait à la ville , 
ainsi que noua l'avons déjà dit ^ 6 à 8ooa &ânci pour 
les Aiie jouer. 
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§ III jicteurs que la Ville a produits 

XL N général nQtre pafs a été fertile en acteurs qui se 
sont distingués par de grands talens;par exemple G^ndè 
a rhonneur d'avoir vu naître la célèbre Clairon^ 
le petit Village de Poix prés du Quesnoy, a donné la 
jour k Talma; Chevalier s'en en quelque sorte formé A 
Valenciennes où on peut dite que les applaudisseinens 
qu'on lui donnait étaient le présage de ceux qu'il devait 
obtenir sur un plus grand théâtre , et ce pronostic n*a 
pas été vain ; il avait débuté le ii Juin 1778 par le i&Ie 
de Julien dans le sorcier. 

Kèzicouri a aussi débuté en cette ville la même année; 
Chenartj h^gsXemenl exercé ses talents; mais bornons 
nous à ceux qui doivent trouver place dans cet ou* 
yrage^etTon verra que Valenciennes a produit beaucoup 
de Comédiens , dont quelques uns se sont distingués sur 
les théâtres de 'plusieurs grandes villes et même sur ceux 
de la Capitale. 

Parmi ceux qui ont acquis une réputation justement 
méritée , on peut mettre au premier rang la fameuse 
Rosalie Levasseur , née en cette ville le 5 octobre 1749 1 
de Parens pauvres. (*) Une superbe voix et un port 
distingué y l'ont fait admettre à TOpéra de Paris où elle 
a rempli longtems les premiers rôles; en 1771 elle jouait 
les confidentes y Vénus, rAmour;('^*J en 1773 elle a 



(^) Son père était Clerc Laïque de la paroisse de la chaussée • 
ou ce qu*on appelle Yulgairemeiit Magister* 

Ç^) Voici ce qu*ea disait en 1770 ^ Poriginsl Itetif de la Bre« 
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joué Pallas dans Bellerophon , r&Ie peu considérable ^ . Ik| 

mais qui proyuve ce qoe nous avons dit de son port- Elle ^ ^ 

s est retirée en Allemagne pour vivre avec M. le Comte 

de M/* qui lui a acheté une Baronnié de 25)Ooo ^ de 

rentes , on croit qu'elle est encore actuellement dans 

une des terres de ce Seigneur ou dans la Baronnié dont 

nous venons de parler. 

En 1774 9 nous avons vu débuter ici une jeune actrice 
nommée' Jeannette St. Quentin, par le rôle de Jeannette 
dans le Déserteur, elle a continué pendant quelque 
tems , elle est allée ensuite à Bruxelles où elle a obtenu 
des succès. 

£n 1776 , Loth a débuté ici , il avait une fort jolie 
voix I mais faible , il est devenu assez bon acteur ^ 
il chantait avec goût. 

* On trouverait peut-être mauvais si je passais sous si- 
lence un Comédien assez médiocre nommé Lêcoof , 
fils d un loueur de Fiacre , qui remplissait l'emploi de 
Basse-taille et qui a été Directeur de Troupe en cette 
ville y où il a fait jouer en 1788 ui\e parodie àe' Nina , 
sous le titre de Nani on la folié de Village farce dé* 
tes table qui fut huée comme elle le méritait ; il a été 
depuis Régisseur à Feydeau où il est peut-être encore ; ' 
il est plus connu sous le nom de Guerre de I^^xrcor/r^. 
Maïs ces sortes d acteurs ne sont pas de notre sujet , et 
si nous devions parler des Comédiens de cette Classe 

toane à la fia de «3 mfmographe ; « l*aimable Rosalie > que j*ai 
de snème oubliée à dessein • lésait dernièrement Pamour dane 
l'iêcu dû Psyché âietjèt99 de Paphots M^* AmùtM , le R6Ie dë^ 
Psychd \ jamais rAmour ne fut si sur de blesser leé rann | 
|aaiais Psyché ne fut ausii toiicbaitte. | aussi beUe^ 4 • 1» 



y 



(62) 

Qout aurions bâaycoup trop à faire , il faut donc Ui 
laisser tranqiiilles dans leur obscurité et ne pas troubler 
la cendre des morts. 

II n en est pas de même de Mad. Sa. Romain , née 
en cette vîlte . dont le mari est Directeur du 1 hcâtre de 
la Porte St. Martin à Paris \ cette Actrice douée de la 
voix la plus agréable et la plus sonore a toujours été bien 
accueillie par le public qui n'avait vu aucune actrice 
de re mérite depuis Mad Girardin. Ëlle^ a ioué avec 
auccés le rôle de la Vestale ; on peut dire qu'elle était 
Hussi bonne Comédienne qu'excellente Chanteuse. 

Mais 1 ''Actrice qui s'est le plus distinguée est sans 
contredît M"<^ Joséphine Rafin, connue sous le nom de 
JDuchesr$ois , Elle est née à St. Saulve , village à une 
demi-lieue de Valenciennes , le 5 Juin 1777, peu de 
tems après la sortie de ses parens de cette ville. Elle a été 
instruite par une Dame Coque lin et parlait passablement 
ea langue, témoignant de bonneheure une extrême passion 
pour lart qu'elle honore et, dans lequel elle a acquis. une 
supériorité que des détracteurs jaloux de son talent 
et plus avides d argent que de gloire, voudraient vaine* 
ment lui contester. £lle a fait ses premiers pa^ dans la 
carrière Dramatique sur le Théâtre de Valenciennes , 
en jouant la Comédie au commencement du mois de 
Pluviôse de Tan 5 de la République avec plusieurs 
Amateurs [^] qui l^'engagerent à se joindre à eux pour 
louer quelques pièces ; elle saisit cette occasion avec 
d'autant plus d'empressement qu elle espérait par lé se 
délivrer de Tétat pénible où ell^ se trouvait , et suivre 
tout^ la fois son penchant le plus cher. Ceux qui ont 



PJ MM. Charles Verdavaino et Pâlies fils» 
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joué avec elle assurent qu elle était même dés lorA 
meilleure actrice quelle ne 1 e&t devenue depuis, et que 
lorsqu'elle ioua pour la première fois le rôle de Haimire 
dans Mahomet ^ des personnes qui étaient venu*^8 pout 
la huer furent forcées de l 'applaudir. Peut-être cette- 
différence que Ton croit appercevoir dans^a maniera 
actuelle de jouer ^ comparée a ce qu'elle était à cette 
époque . est-elie due au calcul de lart qui lui aurait 
fait perdre ce naturel précieux , et qui aura émoussi 
chez ej|e une partie de cette sensibilité que hous lui 
avons reconnue. 

Elle débuta avec ses co-associés amateurs, par le 
rôle de Sophie^ dans Robert CJiff^ de Brigands \ 
quinze jours après elle a joué àophif* dans le Trihunal 
redoutable\^xi%\\\\e. Caro/înp dans Charles et Caroline^ 
Paimi ré dans Mahomet^ ei le a fait /a Paix dans tEn^ 
irevue de Bonaparte et du Prince Charles par RacleC^ 
etc etc. C'est dans ces rôles qu'elle fit paraître cette 
sensibilité précieuse, source des succès qu elle obtint par 
la suite , et que lui prrdit en quelque sorte M. Polies^ 
fils y qui jouait avec elle et qui fut celui qui lengagea 
â se livrer a ce genre d'occupation ; c est à cet Ama* 
teur des arts que nous devons une Actrice, dont le nom 
s'est défi placé auprès de ceux qui ont leplus illustré la 
Scène française , et c est lui qui sut » comme nous venons 
de le dire, lui prédire le rang qu'elle y occuperait un JQur» 




\ 
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5 IV Musiciens nés à f^alencîennes , ou 
ijuiy onù exercé leurs Talens. 



\. 



JLjb premier qui se présente est: Cîaudin Lejeune ^ 
excellent Violon du i6.« Siècle, né à Vaîenciennes da 
tems de François I/', Roi de France, et qui vivait 
encore en iSgS , il acquit tant de réputation dans soa 
art, qu'on Tappellait le Fhènio^ ou l'honneur dee 
Musiciens. On a' fait à sa louange plusieurs rers , dont 
nous ne rapporterons que ceux-ci. 
Qui son esprit ne satisfait ^ 
En tés Chants si pleins de merveilles y 
S*il n*est un âne toat à fait , 
, Il en a dumotns les oreilles. 

}. J. Rousseau rapporte , d*après d'Aubignf , que sous 
Beiirt III , Glaudin jouant aux noces du Duc de Joyeuse 
•ur le mode Phrygien, anima, non le Roi, mais un 
Courtisan qui s'oublia jusqu'à mettre la main aux arn^ea 
en présence de son Souverain ; mais le Musicien se 
bâta de le calmer en prenant le mode Hjpo Phrygien. 
Cela est dit avec autant d'assurance que si le Musicien 
Claudin avait pu savoir exactement en quoi consistait 
le mode Phrygien et le mode , Hypo Phrygien. 

J'observe, dit Tauteur qui m'a. fourni cette notice ,[*] 
m que Glaudin pouvait bien ignorer en quoi consistaient 
les modes Phrygien et-Hypo Phrygien , mais que cela 
ne pourrait Tempécher de posséder lart de toucher et 

d'émouvoir Tamé. » Sans doute , mais la prétention de 

■I ■■- - - ■■ ■ -I — — ^1% 

[*1 Vojei Feuille de Ya^nciennes xu® 91 de 1807, 
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riiîstorien n*en est pas moins ridicule y et il fatft çrôîlrè 
que la Musique a bien perdu de son pouvoir \ puisqù o'ii 
ne parle plus de ces effets merveilleux On Yioùs cité Xt 
Ran des Vaches qui faisait une seiisation si étonnante 
sur les Suis^s; mais nous ferons observer qne c'e^ Uiôins 
l'air en lui-même qui produit cet effet , que les sbuvenitS 
qu'il rappelle ; la preuve en est qu excepté les ïtâbitàïli 
des treize cantons , il he| produit àbs'otoiiiefLtTieû s^ùtlÀ 
reste des hommes. 

Claudia Le jeune a donne des pseau^és â 4 et 5 |pattie$ 
â Leyde en i635 ; la première éditioii publiée p^ Cécile 
Lejeune Sa sœur , est de 1627. 

Fierre Maillart\ son conteiÀporain > né en cêfltê 
ville eh i556 et mort é Tournay en i^2ià ^ étant Chantre 
et Chanoine de TËglise Cathédrale de cette déthièrà 
ville , a composé un Traité lur sob art ', ihtif ûlé r 

« tàBs Tons ou Discours sur les notes de muâfiquè et 

les tons de TEglise et la distinction entré iceuz^ dé Pîeirti 

Mailtart^ Valencénois , divisés en deux parties \ àïSi« 

Quelles a été ajouté là troisième , par ledit AfReut* , eâ 

laquelle se traite des premiec^ êlémâis «t fbndettièil^ dd 

la musique, a 

Tournay^ Châties Martin , 1610 , Tn-4 • 

G*est aussi dans nos ïnurs qu est né lé fakneux BéVtaift^ 

Restaurateur du Violoncelle , cet instrument qui aécôin- 

pagne si bien la voiiC homàitie ; (*) Ictks^n; sott élévS 

s'est distingué sur le Vi<^lonceUe etiuriîè Violon; il avait 

(*; neftaut avait , comme les grands Artistes , son caractère 
dViginâlité» Aubùné }>forâésië ; àùcu^le otÉré , n'è raurâit aé« 
tern!^iné à ^ilét dé &bi^ iâstruméiit, taîàdts qu*il é& fôusîit fâui '^ 
être invité •cayeebeâiicoa{itfedôlilitéeéVdtiaieiit> ^dàV àMiïtëi^ 

ses Canxsftdn ds Cibif sr« 
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une excellente basse-taîlle « bien pleine et bien sonore ^ 
il eut deux fils qui ont été employés a l'Opéra de Paris » 
•t dont Tûn doit j être encore , celui qui n'existe plus 
était très fort sur la base. 

Nous avons encore eu Jean-Baptiste Réposte , fa- 
meux Violon, né en cette ville le i a octobre 172^, mort 
le premier février 1787, qui avait acquis son talent à 
Paris et en Italie où il reçut les leçons des plus grands 
Maîtres. Il a été ensuite musicien à la Cour de Vienne , 
puis du Prince de Gonti , et de là il est revenu se fixer 
dans son lieu natal, où il à fait de très-bons éléVes , 
Àtr autres Barrière^ charmant Virfon et aimable 
compositeur de symphonies concertantes et autres mor- 
ceaux qui ont fait beaucoup de plaisir , il est devenu 
Musicien du premier Consul , on le dit maintenant 
réduit à courir le cachet. (*) 

, Nous ne pouvons passer sous silence MM. Aubert^ 
joli Violon, Wibaut , très-fort sur cet instrument ^ 
JBouckelet de Vertprè , Amateur distingué , Pésier 
fk'ères , qui ont été si forts sur la basse et dont le seul 
qui existe encore , fait, ladmiration de tous ceux qui 
sont à portée de Tentendre. 

Nous aurions pu parler encore de Vaillant , auteur 
de la musique de plusieurs opéras, de Fonchelez qui a f«ic 
celle de Sylvanire ; de Lamoninary^ contemporain de 
Aèposte^ auteur de plusieurs Symphonies. concertantes^ 
mais nous lien finirions. pas , -et nous aimons mieux 
•faire connaître Tétat actuel de l'art musical parmi nous. 
Parler de ses Contemporains est une tache assez dé- 
licate, si on parle avec ménagement de quelques ans 
q^ui se croient des taiens supérieurs , ils trouvent qu on 

C*) Nous venons d'apprendre 5a mort. 
1 
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fie lear a pas rendu justice ou qu on a dit du mial d'eux ; 
si on les loue , ils pensent qu'on ne les a pas assez loués, 
aussi nous contenterons nous de parler des Compositeurs 
et cela sera bientôt fait , puisque nous n en connaissons 
qu'un seul existant parmi nous, M. J^^ B. D*** , 
Poëce et Musicien , qui a fait les paroles et là musique 
de plusieurs opéras et qui continue ses travaux pour la 
musique instrumentale ; le peu que nous connaissons de 
lui nous fait présumer favorablement du reste ; on peut 
dire qu'il est vraiment né Musicien. 11 a tenté, dit-on de 
faire représenter à Paris , un de ses opéras , mais qui ne 
connaît toutes les difficultés que Ton éprouve pour obtç^ 
nir seulement la £eiveur d'être écouté*' qui ne sait combien 
il est aisé d'être éconduit / Nous parlerons plus ample* 
ment de cet auteur au $ VI. . 

Notas pouvons mentionner en outre M. Firmin Bonda 
né eh cette ville le %S Juillet 17219* et qui existe encore 
aujourd'hui. Il était le meilleur Maître à danser de son. 
tems , il excellait surtout dans le menuet ; il a joué par* 
faitementles Ballets pendant huit ans travesti en fem« • 
me ; il jen composait lui-même qui ont reçu des applau«- 
dissemens {*) Ce \ieillard respectable a perdu le fruift 
de ses longs travaujL par le bombardement de 1798 et 
il se voit dans un âge très avancé , dans un état voisin de 
rindigence » il est fâcheux que l'administration ne puisse 
venir à son secours^ et adoucir un peu ses derniers 
moments* 



(*) Sa réputation était si bien établie à cet égard qu'on le 
demandait de plusieurs villes voisines pour composer et exécuter 
de ces Balleif, llaélé appelle plusieurs fois à Mons dans de 
grandes occasions, il y • ;eç«* be/iucoup d'applandisiement, 
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. N'oubUoiupu Pefe/ari/qui a faîtlon^ temslïsdélt' 
ces du parlerce en jouant les Basse-tailla dans les opéras 
«omiqnes , qui «tait aussi bon acteur que bon Musicien, 
•t qui s'est retitè duThéâtreau grand regret des amateurs 
Il s'ect nuriA 1 ime jeune personne de cette ville , et a 
«nseigoi la tauHqae vocale arec beaucoup de succès. 
Pélelard a iait la musique de plusieurs opéras qui 
ont été représeat^s sur le théâtre de Valencicnnes , 
amr'autre celle de la Soirée de Village, par Bouhier, 
wa 176S, dn £0/,c^>éra-comiqHe du même, représenta 
«n 1773 ; noua avons ru c«tte dernière pièce dont 1« 
musique a fait t«ut le sticcès. Nous ignorons si U pièce 
k Aie imprimée en France , mais bous Irourons dans 
ke papiers di tems , le Bal matJfuà, comédie en ua 
acte, en rers,arecun divertissement, (par M. Roahier 
Deadiamps) représenta sur le Théâtre du Palais Royal , 
an septembre 1786, imprimée* Paria ^ chea Caillean ^ 
an 17S7, in-8*. Voyez le $ VI. 

- Caserait peutètre ici le lieu de parler des auteurs nés 
en c«tt« rille , mais n^us avons préféré donner les 
aotes biographiques qui les coocemttu en parlant 
d« lewi comj^ositions dnoatiquei. 
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$ V. Acteurs de la Capitale qui ont joué sur le 
Théâtre de f^alenciennes. 

ijLu nombre des Artistes Dramatiq[ues qui sont venu» 
en celte Ville se^ faire admirer , on peut compter 
Rosalie Levassseur qui a chanté en 1772 â plusieurs 
roncerrs ; quelques^ Amateurs ont chanté avec elle , mais- 
leurs faîbles^voix étaient facilement couvertes par les. 
éclats de la sienne Cette fameuse Cantatrice n'était pa$ 
bonne Comédienne* 

^ufréne après. sa retraite du Théâtre français, est 
venu résider quelque teras parmi nous ; jamais acteur. 
ny fut plus applaudi ; rien n'égalait la noblesse , le* 
naturel et L aisance de son jeu , et il était aussi bien dana 
la société que sur les planches. Il a joué en 1776, /« 
Bourru Bienfaisant, Dupuis et Desronayi le Misan* 
(rope , et l'homme .singulier. On aurait désiré qu'il fut 
plus prodigue de représentations , mais ce n'était qu'à 
la prière des personnes les plus distinguées qu'il prenait. 
rette peine. Il est à croire que sans l'injustice qui lui 
fut Fdîte , il serait devenu le plus grand acteur dont lar 
France puisse s'honerer ; mais il n'est pas la première 
victime de l'envie et il ne sera malheureusement pae» 
la dernière. 

En Avril 17771 Ponteuil ^a ]oué, Mahome t , jéde* 
laide Duguesçlin , Sèmiramis , Alzire , tancrède ^ 
Hypermnestre , le Comte de Warwick etc> il était 
accompagné d'un chanteur nommé C^ravaglia , qui 
avait une fort belle voix ,qui faisait supérieurement lei 
points d orgue , mais qui était très.mauvais acteur. 
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Grammont, Acteur des Français , a donné ici ^ en 
1786 , quatre représentations. Il a joué Néron , dans 
Briâannicns , Gengisy d'ans t Orphelin de la Chine, 
yintenor dans Zelmire et Pierre le cruel dans la pièce 
du même nom. 

Au mois dé Juin 1787, César haute-contre du théâtre 
de Versailles, a donné cinq à six reptésentations II a 
débuté par^ la rôle de Fontàlbe dans la Colonie , il a 
joué ensuite t Ami de la maison^ Alcindor dans la 
Belle Arsène , V Amant jaloux , et le Pierrot du 
Tableau parlant, Sa voix était belle , mais son jeu 
très- mauvais. 

La même année , vers le 20 Août , Monvel est venu 
à son retour de Suède , passer cinq â six semaines en 
cette ville II a joué d'abord ZHamis dans la Feinte par^ 
Amour, tAm^ant bourru^ ensuiie Beverlei , f^endome 
dans Adélaïde du Guesclin ; Séide dans Mahomet y 
Msope a la cour , St. Albin y dans le Père de Famiile\ 
Désormes , dans Clémentine et Dès&rmes ; Bayard 
dans les Amours de Bayard , et beaucoup d*autres 
rôles qull serait difficile de se fappeller. 

D'autres Acteurs tant c^e Paris que de Bruxelles sont 
venus jouer en cette ville à diverses époques eittr autres 
l^ad'*. Candeille^ Kciûce du Théâtre delà République 
elle était venu prendre en l'an 6, les Eaux de St. Arnaud. 
Elle joua vers la fin de Thermidor, Catherine dans /^ 
Belle Fermière ^ pièce, de sa composition; TAnglaisa 
du Conteur et Mad. de Clainville , dan$ la Gageure^ 
St^ Phat y vint en Tan 7 nous donner quat^re représen-* 
tations , composées des pièces suivantes , savoir : / A^ 
mant Bourru , les deux Frères , les ^*ausses irifidà" 
litès « Médiocre et rampait ^ le Babillard ^ et Misan^ 
tropiê et repentir. 
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Tous les Acteurs qui ont voulu honorer notre théâtre 
et contribuer a nos plaisirs f ont toujours été accueillis 
comme ils le méritaient et ont reçu des applaudissemens 
proportionnés à leurs talens , la meilleure preuve de 
satisfaction que des Acteurs puissent recevoir est dans 
l'a£Buence des Spectateurs et 1 on peut dire que cette 
preuve n a jamais .manqué lorsque les Acteurs ont méxiti 
de Tobtetiir. 

En 1807, le 28 Juillet , M*'* Duchés nois ^stconàiû 
par la Troupe de Lille , joua Phèdre, Didon, el Ariane, 
Voiri , parmi Ips vers qu'on a jettes sur le théâtre 
ceux qu\^n a trouvé les moins mauvais. 

iQuand sousies traits de Duckesnois 
.Phèdre «uccombe A TAmourqui l'emporte ^ 

Quelle ame asi^z dure > asêei fore» 

Pourrait résister à sa voix T 

Brûlant d'un feu plus légitime ^ 1 
Aimant trop un ingrat dont elle est la victime y * 
Didon fait éprouver des tiansports inconnus* 

Mais lorsqu^Ariaœ éplorée « 
Redemande Tingrat qui l^avaii adorée , 
Les cœurs sont attendris « ou n ^ résiste plili» 

Ces vers tcmt mauvais qulls sont^ furent fort applaii^ 
iU^ ils 1 auraient été de même étant encore plus 
mauvais , par rexpres3;on qu a su Ipur donner lacteur 
qui les lisait. 

Les Concitoyens de cette intéressante actrice , voulant 
lui témoigner leur satisfaction, ont plaM son buste « 
dans la salle àés spectacles. Cette inauguration a eu lieu 
le i5 Mai f8o8 ; on avait composé une petite pièce in* 
titulée , le Triomphe des Talens* C'était une satyre 
un peu forte contre Geoffroy^ qui fesjiit un rôte dans U 
pièce. Un autre personnage nommé Ariste cherche i 
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faire re7emr.le.curique.df; sa prérentÎQn contre l'actrice; 
il 1 amf ne sur 'a scène etlorsqu'il est parvenu prés d'un 
piéd«3Stal recouvert d*un rideau, Ariste i^it mettes 
Qf^SSjroy à g^ou;^ , lève la toiie q«*i couvre un buste 
qu'il lui fait^e^taïuiner ; le journaliste reconnaissant le 
portrait de Duchesnois^ se reti^ve furieux et part en 
menaçant d^. ûdçe un article, virulent contre J actrice. 
Loisqull est parti un des Acteurs de la pièce dont 
nous venoiu de parler , arrive aviec Melppméne , il 
adresse au buste les vers suivans v 

Sensible Duchesuois , malgré tes Détracteurs , 
Tu sais de Parc tragi(]ue atteindre les haùceurs ; 
Qui pourrait résister à tou Ûei^ible organe 
Lorsque tu peins les maux de la tendre Ariane ? 
Ah ! que tu trouves bien la Roqte de nos cœuri > 
Quand de Phèdre mourante exhalant les fureur^ » ' 
Tu lui fais avouer les feux illégitiipçs. 
Qui cons'iraeut son cœur par le plus grand des. crimes ! 
Courage, Duchesnois, fais pâlir l'envieux « 
Que tes brillans succès lerendçnt odieux^ 
De tes concitoyens accepte cet^hommage , / 

De leur reconnaissance il e^t un faible gage^ 
Reçois le , le cœur seul peut te le présenter » 
Fourrais^ tu , lorsqu'il parle , oser le rejetter ? 
Non , non , jusqu'à ce point tu ne peux être ingrate ; 
Fais taire un sot orgeuil qui trop souvent nous flatte. 
Regarde ! Vois-tu bien tous ces amis des arts 
Se mn^er à Penv i soûs tes fiers étendards ? 
Ce son( eux qui te font cette agréable fête , 
Un Préfet Amateur vçnlut être k leuf tête (*). 
Cède , cède % leurs vœux, aimable Duthesnois , 

(*) M. dt Pommereul alors Pré/et dii ^orUf le mît à ia, 
Ut9 dês Souicripteurs*, 
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Qu un triste Préj^ugc n'étouffe point leurs voix. 
De mes débites maios reçois cette couronne , 
Cest le cœur qui la fie , le sentiment la donne. 

MblpomèneIuî adresse ensuite ce Discours* 

Trop fière Duchesnois , c^u elle fureur t*entraîae ? 
Yeux- tu (aire oublier la triste Melpoméne ? 
Ingrate ! tu veux donc , eii m*arrachant le coeur 
Usurper tous mes droits • m'égaler en grandeur ! 
Lorsque je te nourri s \ quand mon soufHe t^anime J 
Oses-(u méditer , consommer un tel crime 1 
Que.serids-tu sans moi ? • . Çhétiire ^ sans appoi J 
Tes jours s*écouleraieqt dans le plus triste ennui» 
Maintenant tu voudrais en ta coupable audace , 
l|Ie chasser de mon tr6ne et te mettre à ma plaoe« 
Quoi ! tu peux oublier mes soins^ et mes bienfaits. 
Toi que j*ai mise au rang de mes premiers sujets* 
Pour Dieu qu*un tel dessein ne sorte de ta bouche { 
Pour ton propre intérêt que ma plainte te touche* 
Trop d'Orgueil aujourd'hui te perdrait sans retour* 
Csois en mes sentimens , mes bienfaits, mon amoui^ 
£n ton zèle hardi ne sois point indiscrète ; 
Je consens que tu sois ma première sujette* 
Sî ce n'est point assez pour ton courage altier ; 
Qu'au lieu du second rang tu veuilles le premier , 
Je le veux bien encor ; tiens, prends cette couronne J 
Aimons-nous comme sœurs et partageons le trône - 

On voit qu'il serait difficile de louer en ces rers autra 
chose que rinteation; mais comme ils ne devaient 
servir qu en cette occasion , ils sufRsaient pour expri- 
mer le vœu djes spectateurs. 

Nous avons parlé de cette fête avjpc assez de détails, 
on nous le pardonnera sans doute en faveur du sujçt. 

Puisque nous en somo^es sur l'article des inaugurations 
de bustes , je pense qu'on ne sera pas facile de connaîtra 
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celle que Ton Rt le 28 juin t8i5 du buste de Talma* 
Les Amateurs Dramatiques de cette ville qui regar- 
daient cet Acteur comme un de leurs compatriotes à 
cause de la pro&imité du lieu de sa naissance , voulant 
honorer ses talens^ proposèrent, comme ils 1 avaient faîc 
pour M"« Duchesnois ^ une souscription pour faire 
exécuter $on buste^ L9 souscriptioa étant relnplie , M. 

vPa'iez Bis;, lui écrivit pour lui demander un modèle 
resseii|blant. L'Acteur répondit , promit de venir-, son 
arrivée fut toujours retardée et enfin n'eut pat heu. 
Le Dicecteur de spectacles Ribiè qui cherchait à faire 
de rargem et qui prévoyait que ce serait une bonne oc- 
casion d'en obtenir , engagea JM. le Maire a faire cette 
inau||uration. On ne réfléchit pasqu en la iaisant, c était 
renoncer é Tespoivdonton se flattait de voir cet A,cteur^ 
aur la reconnaissance duquel on compta peut-être trop , 
parce qu^ dés Iqrs. il n'aurait p)us aucune raison de 
faire ce v^vage qui devenait sans but pour lui , la 
recette \» dan& une ville telle que celle-ci , ne pouvant 
être assez fortf pour le tenter. Qi^oiqu il en soit , M. 
Jééonce Fieuzat^ Professeur de Sculpture à T^cadémie 
de cette Ville , fpt chargépar M. le Maire , de copier 
le Buste 'de Talma d'après celui dont M. Milliomme ^ 
Artiste de cette Ville , avait fait lijommage à la société^ 
At% Sciences et des Arts, q^ui l'avait admis au nombre de 
hts associés correspondans. 

Rihiè composa une pièce en Vaudeville , fit peindre 
par Caliez , une décoration tKés-brillante et la repré* 
sentation attira un grand concpurs dé spectateurs : 
rinauguration se fit , le buste fut ^mené sur le théâtre 

" et couronné ; on voulait même > tai^t 1 enthousiasme- 
était grand , couronner aussi le ^culpteiir qui t'y eat. 
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«ageinent refusa , le Président de la société des sciences 
et des arts prononça un discours isindlogue ; enfin la fête 
ftit complexe, et l'on peut dire' que les applapdil- 
semens furent universels. Voyez le § VL 

La Feuille de Valenciennes, dont l'inexactitude 
peut-être citée, rapporte dans son numéro du z6 |uin 
i8i3, un article par lequel il semblerair que cette in- 
auguration avait déjà eu lieu ; cependant la petite affiche 
est bien datée du 27, elle annonce bien que la première 
et unique représentation de l'inauguration et le cou* 
ronnement du Buste du célèbre Taltna . etc aur^ 
lieu \^ lendemain lundis 28 Juin 18 13. Voici larticle 
de la feuille. 

Société des Sciences , Arts , Commerce , Indus* 
trie de Valenciennes . 

« M. le Maire de cette Ville , connu par son amour 
pour les arts, désirant répondre au vœu général de ses 
Concitoyens , qui souhaitaient depuis longtems , voir 
sur le Théâtre , le buste du célèbre Taltna pllacé en 
riegard de celui de M*'» Duchesnois , aussi notre 
compatriote , a bien voulu prévenir la société qu'il 
venait de foire copier pour cet^ effet, l« beau modèle 
exécuté par notre concitoyen Af . Milhomme Statuaire 
de S M I. et R , que cet Artiste distingué a adressé à titre 
d'hommage ^ à la Société dont il est Membre , et que M. 
Ribiè , Directeur du spectacle 1 se disposait à donner le 
aS couranc\ une Représentation analogue à lacirconstanee 

« La v^ocieté a défibéré que dans cette occasion, 
elle devait prouver à M Talmay^oti associé , combien 
elle admire son talent sublime. 

« En conséquence elle a décidé que le discours de 
rinaogoration de ce monument serait prononcé par 
son Président , et qu'une Députation assisterait k la 
cérémonie. 
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« L€s boriiff de cette feuille ne permettant pas de 
Titndre un compte détaillé de cette représentation 
ii|téressante , nous nous bornerons à dire que les nom-* 
breux Spectateurs , dev^enus en quelque sorte Acteurs 
eax-mémes , par leur enthousiasme , ont applaudi avec 
tr^fiport le grand homme de qui les éminentes qua- 
lues oni' 0/é exposées dans le discours Cloquent et 
concis de M. hameviile , Commisssaire des guerres j 
Président , et les Artistes qui ont secondé les soin s de M» 
le Maire, ainsi que les efforts du Directeur, lequel 
pour donner plus d'éclat à cette solemnité , avait £ait. 
eaiécuter par M Coliez ^ Artiste de cette ville , une dé« 
coration magnifique et du plus bel effet. » 

Signa Palîez fils , Secr*^ taire de la société. 

On voit par cet article de M Paliei, que la représenta- 
tion devait avoir eu lieu le 28 comme en effet cela est vrai. 
Comment Tii^sertion dans la feuille a-t-elle pu se faire 
sous la date du 26 ? Le 26 Juin i8i5 , né venait pas 
le mercredi mais bien le samedi , le mercredi était lé 
3o , alors rien que de naturel dans l'article de M. Paliez 
qt^'r ne portait point de date 

JNo^is n insistons sur celte inexactitude que pour avertir 
d'être sur ses gardes lorsq».* oa cife d'après cette Feuille/ 

On ne sera peut-être pjs fà-^hé de rencontrer ici 
quelques unes des lettres que Talma écrivait aux 
Sociétaires dramatiques , relativement k Finaugura- 
tion de son Buste que l'on se proposait de faire. 

La première datée de Paris , le 26 Décembre iSoS». 
est adressée à MM. Paliez fils et Pruneaux. 

MESSIEURS 9 

« La. récompense la plus flatteuse que nous puis- 
sions obtenir de nos travaux^ ce sont les distmctions 
honorables qui nojis sont accordées par nos contem- 
porains. Celle que vous avez la bonté de m'annoncer 
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aujourdliui , Messieurs , doit assurément surpasser 
toutes mes espérances. 

Si parmi les favoiis de Melpoméne jai pu obtenir 
quelque préférence ^ je la dois toute entière au génie 
immortel des Corneille ^ des Racine, et des Voltaire « 
ainsi qu^à l'amitié des hommes éclairés qui ont bien 
voulu m aider de leurs lumières dans' cette carrière 
difficile. 

Je nai pas eu le bonlieur de naître parmi vous. 
Messieurs ; mais toute ma famille réside depuis un 
tcms immémorial dans votre département, l^oix [*] et 
ses çnvirons sont presqu 'entièrement peu|)lés de tou& 
mes parens* Je regarde ce pays comme mon pajrs 
natal ; mon père y est né et JY ai passé moi-mém6 
les premières années de mon enfance. Je tiens à 
plaisir daller quelquefois me délasser au sem dé 
cette grande famille 

• J*espére obtenir' daîis le courant de la belle saison, 
un congé de Sa Majesté TËmpereur, )e me hâterai 
aussitôt de me rendre auprès de vous avec M.*^^ 
Duchesnois et iha femme. 

Comptez , Messieurs , sur inon empressement à 
faire le voyage , et sur mon vif désir de vous té- 
moigner de vive voix les sentimens d'estime et de 
reconnaissance, ainsi que de la considération la plus 
distinguée, avec laquelle j ai Thonneur d*étre ^ 

Messieurs, 
Votre trés-hqmble et obéissant serviteur , 

TALMA.. 

■■■■Il Il ■ ■' 

["^1 Poix yillage situé dant let 'enf irons clu Quesnoy, petite 

ville I trois lieues dé Valéiïciéiinén 
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Ce i3 Mars 18 ji. 
A Monsieur Paliez tils , Secrétaire Adjoint 
de la 5oriété des Sciences et des Arts à 
Vaienciennes, 
Monsieur , 
« J'ai reçu il y a quelque tems le Diplôme de 
Membre correspondant de la Société des Sciences et 
Arts de Valenciennes , que vous m avez fait Thonneur 
de m'adresser. Recevez en , je vous prie , mes sin- 
cères remerciémens ; j ai été depuis lui mois tellement 
accablé d'études et d^e travail, et particulièrement 
pour une pièce nouvelle qui vient d'être jouée, i*aî 
éprouvé une fatigue si gran4e^ qu'il ne ma pas été 
possible de vous répondre plutôt. J*écris par le même 
courrier à M. le Président de votre Société. Je vous 
prie de prévenir M. Milhomme que j'aurai 1 hon- 
neur de le recevoir dés qu'il le jugera k propos Je 
jn arrangerai avec lui pour la plus prompte confec* 
tion de mon Buste , puisque mes Compatriotes per- 
sistent à vouloir bien me donner cette marque si 
particulière de leur estime. Je ne puis vous dire 
Monsieur , combien je suis sensible à leur empres- 
sement pour cet objet. Veuillez bien recevoir lassu- 
rance des sentimens de considération particulière 
avec lesquels je suis. 

Monsieur , 
Yotre très-humble et obéissant serviteur , 

TALMA. 
Dresde , ce 24 Juillet , 18 iS* 

\ Au MEMB. 

Monsieur , 
{i ]*Ai reçu la lettre que vous m avez fait Thonneur 
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dé m^écrire à Paris au moment même de^ mon départ 
pour Dresde. 11 a été si précipité et mes apprêts pour 
le voyage ont tellement pris le peu de momens qui 
m*étaient accordés, quil ne ma pas été possible de 
vous répondre de suite. J ai de même reçu ici lé 
Journal de Valenciennes que vous avez eu Textrème 
bonté de my adresser. Je suis en vérité confus , 
Monsieur , de tous ces témoignages si éclatans de 
bienveillance dont M. le i^aire et votre Société eut 
bien voulu m'honorer. Distinction trop fiateuse que 
ne méritent point mes faibles talens et que je ne 
dois sans doute qu'à votre amour pour l«s arts eC 
aux hommes de génie dont j'ai Tavantage d'être 
rinterpréte. Voulez- vous bien vous charger, Monsieur , 
auprès de M. le Maire , des Membres de votre So- 
ci^té et de son Président^ de tous les sentimens de 
reconnaissance dont je suis pénétré pour Thonneur 
qu'ils ont bien vouli^ m'accorder. je ne saurais véri« 
tablement vous dire con^bien j'ai été touché. >^ef 
suffrages des hommes recommandables m'ont toujours 
été chers, et j'attache un prix particulier à ceux de 
mes Compatriptes Si moû devoir ne m'eut appelle a 
Dresde « je me serais rendu à Valenciennes , moins pour 
nuoffrir à de trop flatteurs éloges que pour pou« 
voir les assurer de vive voix de toute ma gratitude. 

Becevez , etc» TALMA* 

M.^'* Duchesnois a encore fait une apparition 
en cette ville le i5 Octobre 1814; elle a donné six 
représentations en ne laissant quun jour d intervalle; 
les pièces qu'on a représentées sont : Tancrède t 
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Gairielle de yergi, Merope , Esther , Phèdra et 
fyhigénie de Bacine. Cette dernière fût suivie de> 
dejix Pagei , dans laquelle noire Concitoyenae joua 
le r61e de' Théodore. Le produit qu'elle ea a retiré 
lût em[do]ré à lecourir ses Parens , motif bien 
xespectable sans doute , et dçnt le résultat devait 
IneB la dédommager de sel fatigues. On trouve 
dans le n.* io38 de la feuille de Valenciennes dei 
vers qui lui furent adressés par M.' Leroy auteur 
de U comMiedu Jlf^a»f,et aussi notre Compatriote. 
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§ VI. Pièces composées par des /auteurs 
de f^alendennes ouaiUres^ lantmanusçrite^ 
qu impriméfS ou représentées en cette ville 
pour la première fois aidant de tw/oir été sut, 
un autre Théâtre. 

J_j fi s Pièces ïnentionaées dans cet article ce seront 
pas en grand nombre , n'ayant pu consulter les registret 
tenus par les Receveurs du spectacle depuis une époque 
reculée , et les mémoires du tems gardant le plus pro- 
fond silence a cet égard : nous ne pourrons donc parler 
que des pièces et des Auteurs que des recherches im- 
menses, et un hazard heureux nous ont £ait,décoii* 
Trir. y *) 

Hous renvoyons au $ I pour les titres des pi^ce^ 
données en cette ville par les Augustins , et par 1^ 
Jésuites , n'ayant rîen de mieux à en dire ; mais 
nous ne pouvons nous dispenser de mettre sous les 
yeux de nos lecteurs ce que nous apprend le fameux 
critique Geoffroy , sur les pièces que faisaient jouer les 
fésuites à la distribution de leurs pm. 

(*) Nous voyons dans une lis^ imprîmoe à.l a suite de TH^ir 
toire de Moos par GilU* de Bdussu f qu'Jil^xawtrfi pQs^^çff 
P.oête etMj^thématicien.a composé .plusieurs Tragédies /rattçtii' 
s^s-et auo'es ouirra|;es pieux , imprimés à Videuci^Jacs en 1'^ 
iGigetiëat. Mais de quelle utilité peuvent éU!e .des rense^ 
gnemems aussi r^na ? Quel fond p^l-on ifjre .aut m 
Historien qui vous dit quV/i£OM<f C^cIUm ,eon^po9a ^p 
ouvrage en 3 vol. juituuié >4/iiM/ii #afirtf^.i|iiypiWé-.^VitU 1*^. 
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« Tes T^suîres V dîr l'auteur du FeinlUton , avaient 

tort de faire «les ^om^^dies , surtout en vers français; 
il était impossible qu un Jésuite ht une bonne corné, 
die : ils avaient en g*'n' rai trop de goût pour les 
représentations Ihéâtrale^ 'tous les ans ils compo. 
4 aie m de mauvaises tragédies et de mauvaises^ 
comédies pour lu distribution de leurs prix. Les 
Jansénistes leur reprochaient avec quelque raison cette 
habitude mondaine . . » 

« 11 7 aurait eu de la dbreté à interdire les tra^ 
gédies et com^adit^s latines : c f tait des roinpobitrons 
sévères qui n'avaient aucnn autre inconvénient que la 
perte considérable de tems quelles occasionnaient 
aux acteurs. • . » 

«ç Les mauvaises comédies qu'on Taisait aux Jésuites 
étaient oïdinairement fort inijocentes \ la philosophie 
et la hardie&se de penser n'y dominaient pas ; c était 
la platitude, la trivialité, les misérables leui de mots, 
le bas comique. On cire ces vers du P. Cjil es de 
la ^anté , ^Vofesseur de Rhétorique, dans une comé- 
die de sa fafon, où un hls,' dans un transport 
d amour Hlial , dit à son père aveugle : 

H O mon père! prenet « prenez Tun de mes yeux; 

te Borgne )e verrai moins, lorsque vous verret mieux. • 
c< Il n"'y avait rien U de contrdire à l'esprit reli- 
gieux ; mais c'est l'oppose du bon esprit et du bon 
goût ; et ce qui est le pins choquant dans ces vers , cest 

quils sont un travestissement^ lourd et ignoble de 

*-*-— ^ — ______ • ^ 

1619 et 1624, Auran' Bibhograpbe a*ignore que la Pieuse 
jiïnuette d'jiHtoine Lacauchie^ n*AS' point un ouvrage latia 
et qu'elle n'a que deux volumes , quoi qii*à la vérité l'Auteur 
en annonçât un troisièoie ^ qui n*a point parU| 
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cette épigraiiîme sur deux beaux enfants frère el 
sœur , qui tous deux étaient borgnes ' On dit au 
garçon: « Aimable enfant, cédez a votre sœur Poeil 
« que vous avez , vous serez aveugle comme l'amour ; 
« elle sera belle comme Vénus : 

Beile puer y lumen quod hahes concède sorori f 
Sic eu cœcus Amor, sic erie ilia Venus. 

ce Les Jésuites aimaient la plaisanterie, et n'étaient 
pas toujours scrupuleux sur le choix; ils avaient prés 
de Paris , .dans leur maison de campagne /de Gcniilly, 
un petit théâtre où , pendant les' vaccanr^es , ils Vamo^ 
saient à jouer de petits vaudevilles quils appelaient 
lurelures , et dont tous les couplets étaient termi- 
nés par quelque méchante pointe. Je me rappelle y 
avoir entendu dire à un ivrogne , qu'à force de 
descendre à la cave , son ne» était devenu betterave^ 
Les Jésuites , forcés de s^interdire toutes les plaisan* 
teries , toutes les équivoques libres et galantes , étaient 
réduits à quelques lazzis bachiques , et à tout ce quïl 
y avait de plus commun et de plus grossier dans les 
Calembours « Journalde l'Empire du 1 1 Janvier 18 14* 

Un autre critique dit , à i occasion de ces citations de 
Geoffroy qu'il aurait paru plus plaisant encore en pre- 
nant chez lui-même ses citations , sll est vrai , conti- 
xiue-t-il , qu*il ait eu autrefois le malheur de faire une 
Tragédie de Ck>llége où se trouvait ce vers fameux. 
€c Toi Minisite sacré , non d'un Dieu , mais d'un homme. » 

Cet article n'a, à la vérité qu*un rapport très indirect 
avec notre Ouvrage ; mais il prouve 9 ce qui n'était 
exposé que comme un doute a la page 11^ que les jé« 
suites faisaient chaque année de nouvelles pièces , et 
que ces pièces dans le reste de la France ^ne valaient pat 
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gmewx ^e celles que Ton faisait dans ce pays-ci, et dont 

on a pu juger du style par celui des programmes. 

^i on en croit le Chevalier de Mouhy ; il rapporte 
dans son histoire du Ihêâtie français à l'article de 

lifoit net ^ Chsiioine de V'alenciennes, qu'il est Auteur 
de V Histoire du Rond et du cw^ré , farce allégorique 
en 147S et d'une Moralité des Vigiles des Morts ^ 
par personnages , imprimée in- 16 en 1474 ; mais tout 
ce que dit cet Auteur est si suspect, quon ne peut le 
citer qu'avec la plus grande réserve ; car que peut -on 
affirmer après un homme qui semble avoir volontaire- 
ment commis un grand nombre d erreurs ? Que penser 
cle celui qui met la Pièce de Danae Ou Jupiter Crispin^ 
aous le nom de hafontaine , tandis que tout le monde 
•ait qu'elle est de Lafont ? Qui dit que trazàn 
' Dourxigne n'^est connu que par sa Tragedif* d'Aizats^ 
ou le Préjugé détruit ^ Comédie , etc Qui dit de la 
Comédie du Capitan Matamore que c'est la même pièce 
que les Bravacheries du Capricorne Spavente^ eàc? 
Voyez art Ëmanviile du Hvr^ cité. £nEn pour finir , 
non pas des erreurs dont fourmille ce mauvais livre, 
la mafiére est inépuisable , mais cet article petit-étre 
trop long ; qui nomme Corneille de Bl^ssehois^ Cor-' 
neille de Bleslebois s wojet. son article; et qu il défigure 
de ta manière la plus étrange, à larticle Eugénie en le 
nommant Cora de Blaisahois. 

Nous avons parlé plus haut dUme action de la vie 
die Ste. Cécile , jouée aux jésuitesses , ou Filles de Sie. 
^gnès , en \654 ; Nous devons à M. Soliier-Choteau , 
Savant modeste et infatigable dans se^ recherches . la 
connaissance d'une Tragi-comédie in: itulée : le Glorieux 
^JTomteaià» Cotte pièce est manuscrite et « été trouvée 
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dans desfiapîers de rebut et vendus h Tencan , provenant 
du Couvent de res Heiigieuses ; elle est datée romm* 
ayant été achevée le 27 Juillet 1684. On verra par 
lanalyse que nous allons en donner que cette piéoc^ a été 
faîte pour être représentée par des jf! unes Demoisellet, 
tous les Personnage* étant du Sexe féminin ; et c est une 
preuve de plus que l'on jouait chaque année des 
Drames pieux ou moraux dans les couvens qui tenaient 
des Pensionnaires ,, et que ces pièces n etaiexit pas 
toujours leti mêmes. 

(*) Lfc Glorietx ToMBfiAU , Tragi - Comédie , ea 
irois actes , en vers, par Haverlant ^ achevée le zf 
Juillet 1684 USS. 

Noni^ des interlocuteurs» 
Çte. ÀGNis. . 
L'Impératrice des Boinains* * 
GoMSTiiiiGE , sa fille. 
Florimenb ^ 

LlSVMDflB y 

_ y Demoiselles de Tlmpératrice* 

J^ULIE, I 

EusTûAOB , Confidente de rimpératrio9« 

Troupe de jeunes Vierges. 

Chœur d'Anges. 

La Princesse Constance , fille de Tliapératrice , ^t 
attaquée d'une maladie de langueur ; Floriinéne €t 
Lisandre , Femmes de cette Princesse , ouvrent la 
scène en ténioigant leur douleur sur cette maladie } 
arrive un chœur de jeunes filles qui chantent les merveiU 
les qui se font au Tomj^eau de Ste. Agnçs. Ces jeuae# 



> Demolielles de Constance* 



(*) Nous avons marqué d*uûe * toutes les pièces ^ue aoiif 
possédons. 
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IhîeHZ ^e celles que Ton faisait dans ce pays-d, et dont 

on a pu juger du style par celui des pro^rauimes 

Si on en croit le Chevalier dp Moiiky ; il rapporte 
dans son histoire du 1 hêâtir français à l'article* de 

j JMoit net ^ Chaaioine de Valenciennes, qu'il est Auteur 
de V Histoire du Rona ei du ca^rè , farre allégorique 
en 1475 et d'une Moralité des Vigiles des Morts ^ 
par personnages , iinpriin<>e in-16 en 1474^ Q^^j* ^^^^ 
ce que dit cet Auteur est si suspect, qu'on ne peut le 
citer qu'avec ia plus grande réserve; car quepeut-oa 
afBriner après un homme qui semble avoir volontaire- 
ment commis un grand nombre d erreurs ? Que penser 
île celui qui met la Piére de Danae ou Jupiter Crispin^ 
aous le nom de JLafoniaine ^ tandis que tout le monde 
fait qu elle est de Lafont ? Qui dit que (razon 
' Dourxigne n'est connu que par sa Tragédie dAizatê^ 
ou le Préjugé détruit -^ Comédie , et(^. Qui dit de la 
Comédie du Capitan Matamore que c*e8t la même pièce 
€^\^\e.^ Bravacheries du Capricorne Spavente elc*i 
Voyez art Ëmanville du lîvr^ cité. Enfin pour finir, 
non pas des erreurs dont fourmille ce mauvais livre, 
la mafiére est inépuisable , mais cet article petitècre 
trop long ; qui nomme Corneille de Bl^ssebois^ ^or- 
neille de Bleslebois , vôye?. son article; et qu il défigure 
de la manière la plus étrange , à larticle Eugénie en le 
nommant Cora de Blaisahois 

Nous avons parlé plus haut d*une action de la vie 
die Ste. Cécile , jouée aux jésuitesset , ou Filles de Ste, 
jignAs ^ en i654 ; Nous devons à M. Sohier-Choieau, 
Savant modeste et infatigable dans ses recherrh**» 1^ 
connaissance d'une Tragi-comédie in: itulée:/^? G/ori^'nx 
.Xomàeau» Cette pièce est manuscrite et e été trou?^ 
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dans desfui]»î«rs de rebut et vendus h rèncafi , provenant 
du ( ouvent de res Keiigteuses ; elle est datée roinm^ 
ayant été achevée le 27 Juillet 1684. On verra pat 
lanalyse que nous allons en donner que cette pièo«^ a été 
faite pour être représentée par des jeunes Demoiselles, 
tous les Personnages étant du Sexe féminin ; et c est un# 
preuve de plus que l'on touait chaque année des 
Drames pieux ou moraux dans les couvens qui tenaient 
àes Pensionnaires ,, et que ces pièces n*étaieht pai 
toujours les mêmes. 

(*) Lh GLORiErx ToMBftAu , Tragi • Comédie , ea 
trois actes , en vers, par Haveriant ^ achevée le zf 
Juillet i6a4 MSS. 

Nonîs des interlocuteurs» 
$te. Agnss. . 

LliapératrtcA de^ Roinaiaa* ' 

Constance^ sa HLle. 

Florimènb^ I ^ • « , ^ 

. > Demouelles de Constance* 

Lis ANDRE 9 t 

Lbomoeb # ) 

. > Demoiselles de rimpératrice« 

EusTOROB , Confidente de riinpératriÔ9« 

Troupe de jeumes Vierges. 

Chœur d'Angea* 

La Princesse Constance, fille de TI Apératrice ^ «st 
attaquée d'une maladie de langueur ; Floriinéne «ê 
lisandre , Femmes de cette Princesse , ouvrent la 
scène en ténioigant- leur douleur sur cette maladie | 
arrive un choeur de jeunes filles qui chantent les merveiU 
les qui se font au Tonil^eau de Ste. Agn^s. Ces jeun^ 



\ 



{*) IVous avons marqué d*u&e * toutes les pi^es que oouf 
possédons* 
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filles, quoi qu'en hiver, offrent â la sainte des fleurs 
nouvellement écioses et méritent que la glorieuse Mar- 
tyre se manifeste â eiies ; les femmes de La Princesse en 
conçoivent de lespoirpour la guéri son de leur Maîtresse, 
la sainte daigne les en assurer elie-uiéme si Constance 
veut se convertir; ce q>ii termine le premier acte. 

A.U second acte , llmpératrice se désole malgré les 
consolations que veulent lui donner ses deux confidentes; 
elle se fâche contre Lisandre et Florimêne Cependant 
Constance renonce é ses idoles pour recoxvnaitre un 
seul Dieu , l'Impératrice gourmande sa HUe de cette 
résolution ; deux femmes de cette Princesse excitent 
sa colère i et l'engagent à se dépouiller de Tamour 
maternel. Eustorge sa favorite seconde les deux autres , 
néanmoins llmpératrice répugne à partager leur haine 
contre la Princesse qui se fait conduire au Tombeau de 
la Mainte, s 

Le 3.« Acte s'ouvre par la guérison de Constance , 
gui s'endort auprès du Tombeau de la sainte ; elle est 
réveillée par un choeur d'Anges qui çhdntent les attraits 
de TAmour Divin ; elle se croit dans un nouveau songe 
en tentant qu'elle esè guérie , et elle promet de bâtir 
un temple à Sainte Agnès et de faire en sorte de convertir 
toute la cour. L'Impéiatrice cherche à la faire retourner 
è ses faux Dieux , néanmoins surprise d'un changement 
aussi étonnant, elle se aent de grandes dispositions â 
reconnaître le vrai Dieu. Florimêne et Lisandre viennent 
trouver la Princesse qui s'afflige de ce que sa mère ne 
se convertit pas encore , eHe lui fait parc de la joie 
qu'éprouve toute la cour de sa guérison , ce que Lèa* 
nore et Julie viennent confirmer. Constance se prépa- 
ra à recevoir le Baptême et la pièce finit. 
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Il nous reste maîntenan? a donner une ict^e du style 
de cette Tragi-Comêdie , quelques vers du roroii cn- 
cem^nt suffiront. La scène est ouverte par deux llemmei 
de. Constance. 

Florimkiib. 
Fnfia f chère Lîsandre , ii n'y hiit pliis penser ^ 
Le sort par trop cruel nous veut tous r^nv^rser ^ 
Exterminer nos jouA au printems He notre àg« , 
Ne nous laissant jouT de tout nôtre avantt|>e« 
La Gloire de nos ans , )a flàme de nos < œ^jn , 
Se doit rendre sujette aux l >ix de «es ri^uet'rs* 
L*aniour et le flami)eaii , le Soleil et l'em^iire ^ 
Va rend e ses éclats sous l'ombre de son jre« 
Le tujieste destin nous o«te i*espérance 
De revoir plus jamais notre aimable Constanre* 
La Bage de sa mort s^en va nous la ravir , 
Et nous quitter Phonne%r san' pouvoir la servifi 
Voici le point fatal rharqué pour sa ruine ; 
Voici l'heure où la cour perd sa beauté divine* 

Je crois que nos lecteurs en ont assea et nous aussi* 
Jusqu'à piésent nous avons fait de vains efforts 
pour savoir qi i était cet Hâve riant , À moins que ce 
ne soit un des Employés de l H6tel-de-Vîile , qui vivait 
encore en 169? On voit pourtant , par réchantillon da 
son œuvre , que le gouffVe a bien fait de Tengloutir. 

Le mélange des rimes n est pas même observé dans 
cette pièce ; quelqu*un par la suite , a voulu faire 'dispa* 
raitre ce défaut ; apparemment que la tâche lui aura 
paru trop pénible , car il a abandonné son entreprise 
dès la 3.* scène du premier acte. On a vu un échantil* 
Ion du style . ce n est rien auprès du reste de la pièce , 
qui est remplie dhiattts | de riiaea ridicules, et de termee 
impropres ^ 
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'Ztes Pîmisirs de Marirtiçmc , Pastorale représentée 
devant $on aites$e Electorale de Bavrére , à Mon s, 
IDise en Musique par le Sr. Vaillant , Musicien dé la 
Chapelle de MM du Magistrat de Valencieunes 

Yaienciennes, Gabriel-Françoi» Henry, 1708, in-4*. 

Cette Pièce y qui n a que trois scènes , est d'en nom- 
mé Foucquier, qui Ta dédiée à , rËlecteur de Bavière. 

La Scène se passe dans une «venue dn Château de 
Marimont , entre d<s Bergers des enrirovis , le Diea 
Pan, Bacchuë , TAniour , une Trdupe de Sjrlvains et 
une troupe de jeut et de plaisirs. 
* La Métamorphose inutile des femmes extravagant 

w 

tes* Cbuif^die divisée en deux parties , dont la première 
représente le changement de la laideur en beauté, et 
la seconde , le changement de la beauté en laideur. Toutes 
les deux montrant par divers accidens que quelque chose 
qui puisse arriver, le changement du corfrs n'en apjrorte 
aucun dans » 'esprit. 
Vaienciennesy GabrieUFrançois Henryt ^70^^ îa*i a 
Tel est le titre de ce canne vas , ou plutôt de ce 
programme divisé en deux parties de trcns actee 
éhacune Nôiis n'avons aucune donnée sur l'auteur 
à» cette, pièce ainsi que des suivantes ; elle faisaU 
partie du réper.toire de celles jouées devant V£lecteiif 
de Cologne I lors de son séjour à Valencîennes , et* 
conifposéôs sains doute « exprés pour son spectacle et 
|mr des gens de sa suite II €!St à croire aussi q^ 
c'était dans des pièces de dette espèce qu'ail donnait 
d<s leçons aux personnes de ta cour comme no«a 
l'avons remarqué plus haut< 

I»ti^ Peau ée Bdbnf gWk le remède nniçersel poiMP 
faire une bonne femme d^une mauvaise , comédie eo. 
français et en allemand | dédiée aut Maris intéressés 
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et divisée en deux parties , clont la première repré- 
sente la femiiie d'^ns toute sa méchanceté , et maîtresse 
de- la maison ; et la seconde , le mari , par un |u$te 
retour , pleinement vengé et maître absolu de sa 
femme. 

Valencîennes , Gabriel François Henry, 1710, în-ia» 

Nous ne connaissons de cette pièce que le titre 
que nous avons, relevé dans l^e dictionnaire des Tlièâ- 
très par De Léris. £lle est visiblement du mémo 
auteur qtie la précédente et que la Pauvre riche , 
dont nous parlerons ci -après. Quoi qu'il soit ditt 
dans le titre ci -dessus rapporté qu'elle est en français 
et en allemand, j'en doute néanmoins, et je suppose 
que ce n'est également qu'un programme dont les 
divertissemens , comme ceux de la Pauvre riche^ 
sont en plusieurs langues. 

* La Conquête du Pays de Cocagne échouée. 
Comédie en troi^ actes , en prose. Yalenciennes, Gabriel 
François Henry , 1711 1 in-8*^, 

La scène , dans les deux premiers actes , est aa 
village de Remeiwaltingen , situé sur le bord de la 
nier , à six lieues du pays de Cocagne , et dans \t 
3.* acte elle est au Royaume même de Cocagne. 

Cett^ pièee n'est en partie qu'un programme comme 
les précédentes, i^ais les divertissemens é la fin de 
chaque acte , sont en Allemand , en Français et en 
Italien. Voici celui du second acte, il est traduit d^ 
rAllemand vers pour vers. 

Lorsqu'un amant devient époux ï 

La femme est son esclave, 
n noù» adorait à genoux , 

Et pour lors il nous brave^ 
Si Poil s*oppose à ses désirs, 
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Tîf taf! 8ur les orPîMes; 
'Adieu boaheur , adieu plaisir t 

Est -il douleurs pareilles! 
Qu'une telle sévérité 

Vous en ot»» l'envie. 
Défendes votre liberté , 

Autant que votre viet 

Voici ce que chante le chœur qui ouvre le 3.* 
acte ; lâuteur pour faire connaître qu il y a det 
gens de toutes les nations au pays de Cocagne » a 
imagiué ce couplet vraiment ridicule. 

O rhe felice , fienedetto paêse ! 

WeT hier nicht tag und nacht saufFet und frist^ 

Ou Ton paraît un peu sombre et triste | 

Perpétrât crimen Majestatis Issas* 

O cbe felice , Benedetto paêse ! 
Donnons maintenant une légère idée de la pièce. 
1 e secrétaire d un Bdilli défunt, épouse la Veuve de 
son patron ; des paysans viennent troubler la fête | 
on les chasse du château. 

Christophe, fils du premier lit de lancien Bailli, 
veut faire la conquête du pays de Cocagne , des pay- 
sans s'enrôlent sous ses drapeaux , l'armée de ce 
conquérant de nouvelle fabrique se trouve en pr^ 
seiice de celle du Hoi de Cucagne, lui livre bataille > 
parait remporter la victoire, mais, son armée est 
réellement défaite sans effusion de sang ; le nouveau 
Soi qui avait été porté en triomphe dans une cuva 
en forme de char, est obligé de céder la place aa 
Boi légitime. La paix se fait et la pièce se termine 
par des chants en français , en Italien , en Allemand 
et en patois de Valenciennes , ea Thonn^ur du Roi 
Grofk. (Girofle.} 
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Je ne sais roinment le Çliev '' de MonTiy , de l'ou- 
vra^e duq«i-l on ne p«»ut parler avec assez de 
]nppris«âpu entendre l'artirle qo il donne sur cette 
pièce y le voici , car il est court « Coc.igne échouée 
« la conquête du [ï,iy^ de^ cotneflifi non représentua y 
« iinprimt'e à Valencienues en 171 2 . où ell<» .1 peut être 
* èiè jonée. L auteur a gai'dé l'anonyme et a lièi- 
bien fait » 

Sans doute rouée et représentée n'était pas la 
inéme cho^e pour ce mauvais côiDï'ilal'»ur qui nrait 
aussi très-bien fait de garder l'anonyme, er inii-ux ' 
enrore de ne pan érrire. 

* A h elle , oratorio In Valenziena , Presso Gabriello 
Francesco Henry, 1711 , in-H° 

Cette mauvaise pièce est en 5 act^s en vers Italiens 
traduits en mauvais français. 

* Le Peripezie délia Fortuna , 6 il Baiaz^tto » 
drainma in inusica In Vaienziena presso Gabriello 
Francesco Henry , 1711, in iz. 

En téfe de cette pièce est un fronHspice gravé 
représentant Bajazeù dans sa cage y et dans la tente 
de Tamerlan qtu est à table , caressant la femme 
de ce malheureux Empereur. Cette pièce n est pas 
Iraduiie. 

Nous avons cru devoir donner une légère idée 
de cette pièce , pour que 1 on puisse connaître la 
manière de s'amiiser du bon Rvêqne de Liéc^e , qo^ 
était ici fort aimé. Il est étonnant la grande qtiantité 
d'acteurs (5^^ qui pirii'ssVnt dans cette pièce; il nous 
semble .qu*ii était bien difficile que Ion put remplir 
convenablement ce canevas auquel tdnt de monde 
coopérait. 
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Nous pensons que tes pièces de Tamerîan et d» 
]Bajazety dont il: est parlé dans le § I« ne font 
qu'un seul' et même objet avec celle dont il est 
question dans cet article , ne nous paraissant pas. 
probable que I on eut fait dans un si court e^c» 
trois pièces sut le même sujet. 

Nous arons fait dlnutiles recherches pour décou-^ 
yrîr le Chaudron et le Manfuis de Zephire , donV 
il est parlé dans le même §. 

Appl Midis sèment du Parnasse au choix que le Roi 
• fait de Mgr. Louis-Christian de Montmorency-» 
Luxembourg , Chevalier de Tordre de St.-Jean do 
lèrusâfein , Lîeurenant-gènéral du gouvernement de^ 
Flandre et des armées de Sa Majesté , GouverneuF 
des Ville et 1 itadelle de Valenciennes • Dans le 
Collège de la Compagnie de Jésus , le Avril sur lea 
trois heures après midi. Valenciennes , Gabriel-Françoia. 
Henry, 17*1, in-4,* de 16 pages. 

C'est un divertissement composé d'une scène d^operf^ 
d'une pastorale intitulé la Hyinplie de V aîenciennesi 
d'une seconde scène dopera et d'un poëme héroïque 
sur ia valeur du Chevalier de Montmorency et sup 
l'éclat de sa maison; à la Hh se trouve un chœur de 
musique et deiriere le froniîspîce on voit le.s noiigis dea 
acteurs qui ont figuré , récité , chanté ou <Iansé dans 
le iU^er&issement . ce sont des élèves du collège dea 
Jésuites. Cette pièce se trouve dans la bibliothèque 
de M. Booa^ Juge suppléant en cette ville , dont 
Tamour p^ur les arts et les sciences est connu > eK 
qui a bien voulu nous la communiquer. 

he Gouvernement de Valenciennes , donné à Mgr* 
le Chevalier de Luxembourg ^ concert de la compo^ 
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filtion du Sr. Yaillant, musiciea de MM da Magis- 
trat. Valenciennes , Gabriel-François H«nry, lyia^^ 
în-4* de 12 pages, (par Foucquier]. 

Ce concert est composé de trois scènes qui sa 
passent entre une troupe de génies , une du peuple 
de Valenriennes, la Sagesse, la Félicité et leur ^uite. 
La scène est dans un quartier de l'hôtel de Sc«- 
Jean à Yalencîennes. 

* L' Innocenza difesa da NumiJOramma. in musical 
In Valenzîena, Gabriel-François Henry, 1712 , in-8.* 

L'Action qui est fort compliquée , se passe à Sparte* 
Le Roi jégis a laissé un fils unique , qu*il a confié en 
mourant aux soins de Cleoménès son frère. Cel«ii*ci 
s'empare du trône de son neveu en lui laii>sant ce* 
j|iendant la vie , et lenfermant dans une tour obscure 
sans voir^ ni fréquenter personne. Il y resta 20'ans{ 
mais Cleoménès , par sa tyrannie , révolte le peuple 
contre lui II détruit même les temples €^\*Agis avait 
fait éle^r à la Divinité ; mais Ops excite un ter« 
ritdle tremblement de terre qui ouvre ia tour dans 
laquelle le jeune Prince étj^t renfermé. Le Prisonnier 
s^echappe dans la foret ^ s'enfuit à la vue des chasseurs^, 
tombe dans des filets , est pris. Tout le monde et 
Cleoménès lui même croit que c'est un sauvage» 

Etant à la Gour , Amidas , c'est le nom du jeune 
malheureux ^ est vu à'ismène, Princesse de Béotie 
prisonnière de Cleoménès , qui en devient asnoureuse* 

Hidraspe , qui aimaij: la Princesse, devient jalouK 
à'Amddas et le dénonce à Cleoménès* L'*InfortuiM& 
est renfermé de nouveau ;; mais il est bientôt délivré 
par Ismène qui trouve Ja Glef de son cachot que 
Hnltmder^ en dormant-* Uûté échapper ^e sas main» 
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Ce Mînîstre est effraye à son réveil en ne voyant pi 0$ 
son prisonnier ; la Fiincesse lui avoue que c'est par 
compdssioii quelle Lui a ouvert les portes ; il apprend 
délie la naissance du Prince 

Cependant Cleotnenès entre en fureur en apprenant 
la fuite \jéniidus\ il jure la mort de Hhilunder\ 
et , animé par Hiarmspe , il fait courir après les 
fugitifs ZerbÎTio est chargé de les arrêter IL ne 
tarde pas à les rencontrer \ il les fait lier tous trois 
par de& gens armés qui l'accompagnaient. Mais Ami-' 
das rompt ses liens, se saisit d'une épée q\i'IsmAue 
avait arparliée à Tun des soldats, il met les Archers 
en fuite Philander^ s'est échappé penda/it le tumulte» 

Zerhino ne tarde pas à revenir avec un plusgrar.d 
nombre de gens arm^^s , et pour attirer le prince , 
ils crient "vive Amidas leur légitime souverain Ce 
jeune Koi se laisse prendre 4 cette amorce , il va ^e^ 
embrasser Les traitres le garrottent et le mènent 
pour être exposé sur le rocher. 

Les Ëphores rassemblent des troupes formées des 
mécontens Ops prie Bole de secourir te jeune Prince 
qui est attache au rocher. Hidraspe est submergé , 
néanmoins il se sauve « Neptune parait alors et fait 
fuir un monstre venu pour dévorer Amidas que 
ce Dieu fait ramener sur la plage par les Tritons. II 
s'endort ismènr* que le desespoir cond «isait , le heurte 
est surprise de le rencontrer ; néanmoins elle vSe retire 
k L écart , parcequ elle entend plusieurs voix qui sem* 
blent s'approcher. 

Cièo'ntinr*j et Hidraspe sont étonnés de voir le 
jeune Prince vivant ; ils le font )etter dans une caverne 
ouverte par le tremblement de terre, Isméne est 
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Messie en voulant s'opposer à cHte violence ; le tyran 
yeut la faire jetter dans un pr<>cipice , et s'iinaginanC 
que c'est Hydraspe qui a délivré Amidas , il le 
fait mettre en prison. 

Mars délivre le jeune Prince et lui donne une 
épée quil a fait forger exprés par yu/cain , çt 
lui promet la Vrctoire sur tous ses ennemis Ismène 
paraît devant lui déguisée en Berger ; et après avoir 
déploré la mort Tun de 1 autre , ils se reconnaissent. 

Mercure conduit Amidas dans le char de Mars 
âJa tête des conjurés. Isméne toujours déguisée en 
Berger , se rend auprès de Cléoménès à qui elle 
fait part de leur marche vers son palais, et lui 
conseille de fuir Elle va trjouver Zerbino , Commis 
i la garde à' Hid^aspe , le gagne , donne la liberté 
à son prisonnier, lui fait croire qu'elle T^iime , lut 
promet d« l'épouser et de lui donner le trône de Béotîe 
quil joindra à celui de Sparte , sHl veut contribuer 
à la perte de Cleoménès, 

L^Armée A.' Amidas entre datis la ville , HidraS' 
pe marche contre Cléoménès le desarme , veut lui 
ôter la vie , mais Am,idas arrive pour l'en empêcher 
Tous deux sont surpris de voir Amidas en vie. 
Le Prince reconnu par le peuple , est proclamé Roi; 
il veut pardonner au tyran , lequel honteux de sa 
défaite , cherche â s'oter la vie , mais Jupiter arriva 
et le foudroie. 

La fête est terminée par des danses figurées. Cette 
pièce est en cinq actes et n est pas traduite , largua 
ment seul est en Italien et en Français. 

On voit qu'il y a matière à faire un très-beau 
Mélodramme. 
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* L* Innocenza Oppressa in san Vincesîao^mardrg 
duca di Bohemia ^ Tragedia ( lyrique en 3 artps) 
Taknzieisa , Gabrtello Franoesco Henry^ lyta^juds 

Cet opéra , accompagné d'uhe traduction française, 
se vaut pas mieuE q}ielO>a4orio dJî'ùelle mentionné 
€1- dessus. 

* Diverùissemenl ûk musiqu^e^ ponr la Campagne^ 
composé de diverses pièces de théâtre de diffmns 
auteurs, («n cinq actes , avec un prcdogue). "Valen- 
cieimes , Gabriel-François Henrjr , lyiS , in-8». 

Les Personnages ' du prologue sont : Bellone , h 
Paix, la Discorde, la Haine, la B âge ^ deux Bergers « 
choeur de Bergers , choeur de Plaisirs et de Jeux a 
.la suite de la Paix. 

Les décorations du i«». acte , représentent la grande 
place de Valenriennes ; celles du a"»*^ un salon pré- 
paré pour la noce de M. Orgon ; celles du 5"*. « 
chambre de M. Pancrace ;^eelles du 4^% le yilîage 
de Haismes \. et enfin celles du 5"*. Un lieu dèlt" 
^sieux à Raismes proche 'd'un lao , prépare ponr 
la fête ifue donne Erasùe à sa nouvelle epoM$* 

Ceci est copié mot pour mot. 

JLéonore fille de Pancrace ^ riche banquier w 
Yalenciennes , est destinée par son» père a Orgon % 
vieillard, homme d aHdires ; mais Eraste^ j^^^ 
officier, aime Leonore ^ et «plait bien plus a la jeune 
personne. Narine , surveillante de Leonore y '«* 
«recommande de craindre les amans ^ que ce sont dei 
imposteurs L^omoke lui repond : 

^alàre ^ Octave , en vain prétendent pie coD.traindre 
A ressentir l*Amour| 
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VaVncîenne en son sein leur a donoi It \oiutp 

Ils ne sont pis Je* pies à cramdre» 
Mais ce jeune étranger. • • 

Lëomorb. 

Hélas ! 

NÊKINB. 

Vous soupirez? 

La France l'a tu naitre , il esc galant , aimable ; eee 
On voit que l'auteur n était pas de V^Ienciennes ^ 

I 

ou, s'il en était « on conviendra quil n'était pas 
enthousiaste du mérite de ses compatriotes. 

Une troupe de ^^^ajitiiBbânques entre sur la scène* 
On apporte un char' qui seriir'oUvre et qui se 
présente en forme de 2heàùre^ l Ajnour parait» 
etc Les personnages dansent et favoiisent l'entre- 
tien des deux amans ; ce qui teruiinie ie premier 
acte, \ 

Dans le second , Èrasùe vient demander à Pancrace 
père de Léonore , la luai'i de sa tïiie ; elle lui est 
refusée , parcequ il n a pas force ducats ; il est dé- 
sespéré ; c>st en vain qu'il fait valoir sa noblesse 
et ses espérances , il n obtient rien. Scapin , valet 
de Pancrace^ vient a son secours, et lui promet 
«on «issisîanr^e pourvu qu'il le paie. Arrivent Orgon^ 
Léonore , Narine , . Pancrace ; ce dernier déclare 
qu'il donne sa Bile à Ùrgon ; Léonore est au dé* 
•espoir ; une troupe de masques vient troubler la 
îète que préparaient les deux vieillards. 

Orgon^ ouvre le troisième acte en faisant des 
réâéxions sur le mariage qu'il se propose de con« 
tracter ; il apporte k cet égard de fort bonnes raisons 
qui devraient le détourner de ce projet, mais ellet 

G 
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font impuissantes ; îl r.onsent à courir tous les dan- 
gers d'une semblable résolution ; il dit : 

Le sage, pour bien faire, alors qu'il, se marie , 
Doit se mettre au-dessus de pareils acciden«« 

Sans craindre les vents ni Porage , 

Cédons g embarquons nous enBn« 

Comme un singe est toujours malin , 

Une femme est toujours volage« 

Scapin vient troubler cette belle résolution a?K 
une troupe composée des parents d'Orgon <\\xi\^ 
tu gagner ; ils chantent sa prudence qui le porte » 
sur le déclin de son âge, à épouser un tendron. 
Le vieillard enrage ; Scapin lui dit que Léonore a 
conjuré sa perte ; qu'elle s'apprête à loi donnei la 
mort; il lui tait lire un billet par lequel elle déclare quelle 
saura le faire mourir par le 'fer ou par le poison, su 
persiste dans le dessein de Tépouser- Le résultat esc 
quOrgon déclare qu'il étouffera sa flamme. 

Ziéonore arrive alors avec son père ; celui-ci en- 
gage Orgon à terminer de suite ; mais il s en défend 
et il appelle Erasùe à qui il déclare qu'il lui cMe 
Iséonore, Pancrace indigné , consent au mariage 
des deux amans , et le troisième acte Rnit. La pi^^* 
devrait finir aussi ; cependant la scène est transportée 
dans le village de Haismes i une lieue de Valen- 
tiennes , où des Paysans qui ne savent pas parler 
le patois de leur pays , célèbrent le retour de 1a 
paix dans un langage moitié français , moitié jargoa', 
néanmoins relies des Paysannes qui ignorent -cett 
heureuse nouvelle, fuient ; les Hussards les aTrèiea^ 
en leur disant que la paix est faite ^ et qu*ii n'y ^ 
plus rien à craindre. ^ ils finissent par senieniT 
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fort hzen ensemble , et ils partent pour aller voir la 
fête <\\x'Eruste p il? pare , et qui tern^ine le cinquième 
acte et toute la pièce. 

Nous soupçonnons que cette pièce pourrait bien 
être la même que la Hôce de f^ilhige^ mentionnée 
au § I, puisqu on y célèbre à la campagne le mariage 
iiEraste et de Leonore ; nous avouons cependant 
que cette con)ecture est hazjrdée. 

Tout cf^ qui reluit nest vas or^ Comé^lîe en 5 acres 
en prose. Valenciennes, Gabriel-François Henry, lyxS 
in-8.« 

Cette pièce dît le Duc de la Vaîière ^ de l'ouvrage 
duquel nou;5 emprunt9ns cet article » n'est qu un 
prograin nie, 

* La Pauvre Riche ^ Comédie en trois actes , avec 
une petite fairce. Yaienciennes, Gabriel - François 
Henry , lyiS , in 8 • 

Ce n est aussi qu\m programme non dialogué et 
dans lequel on trouve dés paroles chantées en Italien , 
en Allemand et en Français. Cette pièce pourrait 
.avoir été le type de nos mélodrames , au moins est- 
elle digne den avoir fourni le modèle tant par son 
plan , que par les choses extraordinaires que Ton y 
voit. Des pierres précieuses personnifiées se détachent 
des rochers , forment des danses , etc des rochers 
même s animent au chant d'Amphion, et forment 
les murailles de Thébes. On ne connaît pas l'auteur 
de cette piécf , mais on voit évidemment au style que 
c^est une production du pays; il est probable quelle 
sort de la même plume que la Peau de bœuf, la 
Métamorphose inutile des femmes extrav a gantes • 

f iS'«^» Cipriano è Giustinay Mtartiti'^ oratorio. 
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In' Valcnncna , Gab -Franc Heniy, 1714 în-8.» 

Cyprien , très fanieun Magicien d Ântioche , en 
voulant faire des enrhanteinens pour bb iger une 
Jeune Vierge nokiimee Justine de réppridre à la pas- 
sion d'un de ses amis , devint lui uiéine amoureux de 
cette Vierge, laquelle crdignant plus, dit l'auteur, la- 
ixidiice des huuiuies que relie des df mons , eut recours 
àii signe de la croix aver Itqnel elle dissipa toutes les 
illusions Didboiiqurs , re «ju Un Prèrrc no^niué Eusebe 
n'avait pu faire , àtfi Justifie l'opéra avec re signe 
respectable, de sorte qtte iyprien voyant I impuis- 
sance de;s démons sur les Chrétiens ^ ouvrit les yeux 
et se convertit. 

Voilà la base sur laquelle Fauteur a établi son action* 
' l.a raeilieMie analyse que nous puissions fui re de cette ' 
jpi^^^re est celle que i auteur en a faite lui-même , nous 
âlloLS ia donner. 

A I ouverture de la scène on voit ,rn lair , pendant 
la nuit, Cyprien vêtu en magicien dans un char tiré 
pa^ deux L/io^ons ; i' vit'ni descendre sur la place 
dAniiorhe. 1 e )our coiiiuience a paraître. 

jéglatae e^ Cyprien d^ns une nue , entrent par 
la fenêtre d<:ns l'apl^arrement' de ^alnte Justine Lé 
premier se jette aux pitds de la Sainte, et l'autre 
demeure rou)o'urs caché dans la nue, dans laquelle 
lis se retirent tons deux après , et disparaissent. Le 
d<mon sort de la terre Des trésors sont prèsentés^ 
k la ^ainte A la vue de la croix les larves et les fuiiet ' 
disparaissent. 

Des Esprits forcés par les enchanremens de Cyprien 
eppar.tîssent« mais ils tora bi«iitôt dissipés par la croix. 
On ouvre U perspective , et. Ion voit quantité de 
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rirhesses. Une table bien servie parait arer. des gcni 
autour qui font débauche. On voit les instrument 
qui doivent servir au inartire de Cypri^nl 

L'Knfer tout ouvert parait avec les d.iinn^s Cvpnen^ 
brûie publiquement ses livres de migte , et distribua • 
tout son bien aux pauvres. Ste Justine se ooupo 
les rhev^iiii cjt les offre au temp'e du Seigneur l'ar- 
change «9^ Michtil descend duns une gloire , et 
arbore Tétendard de la croix , ce qui finît la pièce* 
Le spectacle est terminé p^r un baliet de grâces et 
d'Amours, de larves et de furies. 

Le Kfciproéfue divertissement en mu^iqae, en 3 
actes représenté à Kaismes prés Valenciennes, en 
juillet 1714- Valenciennes , Gab. Fi*. Henry,^ *7*4> 
în-ia. extrait du Dict de De L'iris» 

Nous ne pensons pas que ce puissb être la méolft 
pièce que le divertistsemeat cité plus haut ; puisqu'il 
est en ô acres , avec un prologue , et qufl a été 
imprimé en 17 13 Cependant on pourrait le penser 
S'Ur ce que dit De Lefis que le Réciproque a été repré- 
senta à Haismes, rien n'indique dans le divertissement 
que nous possédons le lieu où il a été joué 

C^ette pièce parait être une des dernières de celles 
faites pour lElecieur;. mais nos poôres ne cessèrent' 
pas pour ceia de travailler et de se mettre en société 
pour les représentations» ainsi qu'on le verra cî- 
aprés. Les Acteurs se servaietit-ils du théâtre élevé 
par l'Electeur? Le Magistrat leur avait-il ^onné celui 
de U ville? Ce sont des questions qui resteront 
probablement toujours indécises ^ et dont U solution 
d'aiU^^H «erait pçu utlLe, 
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Crispiw Philosophe, Comédie par Marort, reprc 
tentée à Vatencieiyies en 1716, par une soripté d arais 

Nous ne connaissons - de cette ^ièce que le titre 
qu en donne TAuteur dans la prjéFdce de Sylvanire* 
Nous ignorons si elle a été imprimée. 

* Stiv\nire, ou tFS Am4ms fsunis , pastorala- 
héroïque oriiée de ballets, en trois actes, mise aa 
théâtre et représentée pour la première fois par une 
Société d'amis, à Valencîennes le 16 Janvier 17 >7, 
composée par le 8ieur Atacort , mise en ^ musique 
par le >ieur Ponchelet , ballets du Sieur P. Hoven^ 
Mons , chez Gaspar Migeot | Imprimer,' (sic) sans 
date, in-8» 

Cette pièce \^) est en vers ; elle est précédée d'un 

(*) Nous drront encore relever. ici plusieurs erreurs du 
Chevalier de Mouby % . do f^ouvant trop prémunir contre 
ton ouvrage ceux qui seraient tentés de travailler d*âptét 
lui. 

Ce rapsodiste dit que cette pièce Fut jouée par les C^^ 
médietiM de Valenciennes , le 16 héçriet 1717 , ioiprimée 
dans la même année à Mons. 

f erte pière , ajoiite*t-il , fut représentée avec succ&s » 
§n société , dans les deox villes ; elle fut entremêlée de 
musique et de danser. M. Macort , qni en est Pauteur , nm 
fut cf-nnu qu'après les représentations 

Ceue piàce ne fut point jouée par leS Comédiens maia 
par l*aiJteur lui-même avec sa Société d'amis , ainsi qii*il 
|e dit dans sa piéface et que le por^e le titre; ce ne tut 
point le 16 Fé\frier ^ mai« le 16 iançier\ il ne peut pas 
dire qu^elle fut imprimée la même année» puisqu'elle ne 
porre point de date. Elle fut sans doute entremêlée dm 
Wuxique et de danses^ puisque Ponchefet a fait cette mu- 
sique et qu'il y avait des ba'L'rs,, enfin le Chevalier de 
liflouby aurait du nous instruire comment il a appria (|U# 
Tauteur ne fut connu qu'après les lepié^enutions. .^ 



( »o3 ) 

prologue , et chaque acte d'un argument. L*auteur , 
dans sa prt:f«tce dit qu'elle sera anWie d'une noiive/le 
petite pièce comique^ dont il ne donne pas le titre;* 
elle n'est point parvenue à notre connaissance , nantis • 
cela prpuverait que (Impression a précédé la repré- 
sentation. ^ 

n se plaint de la défection de plusieurs personnel 
qui n ont plus trouvé à propos de participer à cei 
Jeux dont il fait 1 éloge \ mais , dit il , d'autres plua 
zélés et iiiulns scrupuleux se sont offerts volontai- 
rement pour remplir leur place. Voici ses propret 
expressions. 

« Il est vrai que qnelques uns , écoutant peut- 
être trop de certaines personnes dont Tesprit mi- 
sautiope se fait toujours gloire de tourner à mépris 
les choses les plus nobles et les p<us innocentes ^ 
n ayant plus trouvé à propos de participer à ces jeux , 
il était difficile de venir à bout de cette entreprise! 
(de taire représenter cet opéra), si d'autres plus zélés, ' 

et moins scrupulf*u3c ne se fussent offerts volontaire- 
ment pour remplir leur place. » 

« Si, ditil plus bis, ces ennemis des belles-lettres 
avaient quelque pouvofr, les sciences et les arts de- ' 
meureraient bientôt négligés, ce qui ferait retourner 
les hommes dans rignorance grossière où ils ont 
croupi pendant, plusieurs siècles et de laquelle le 
régne de Louis le Grand a été seul capable de les 
reiirer. » 

' 11 fait l'éloge des représentations Dramatiques \ 

surtout le théâtre étant épuré comme il Test au* \ 

jourd'hui, ditil. Ces^ esprits sutyri^ues ne doivent 
donc pas trouver à redire que Von s'applique à 



\ 
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cet amusemeru , c'esi une ^ occupation ^ue le^ 
Pnnce>s et les Hois mêmes n'ont (quelquefois pas 
dédaigne^ . Il ny a rien .d ailleurs qui façonna 
plus un jeune homme tfue cet exercice. • • 

On peut induire des plaintes de cet .auteur-acteur, 
que dès 1716, on jouait la comédie en société en 
cette ville , ce qui pourrait faire croire que des 
troupes de Coinédiiens y venaient quelquefois , ou 
qne les personnes de la ville qui jouaient dans la 
troupe de 1 Electeur avaient conservé le goût du 
théâtre , et continuaient de se livrer à cet amuie- 
mtnt Voici l'analyse de Sylvanire* 

'Dans le prologue , Cérès , Minerve , Pan , /a 
Dieu de VRscaut^ une troupe .de «Divinités ^ea 
bois, de .Bergers « de Moissonneurs, d'Ouvriers , de 
yillageois célèbrent le retour de la paix qui vient 
d'être conclue; la scène est dans le vil Uge de Denaia 
qui ne présente que des ruines Qt une multitude 
4'ouvriers occupés ^ bâtir. 

Le sujet. de là pièce est un Berger infidèle devenu 
amoureux d'une autre Bergère qui ne répond pas 
è son amour et qui devait se marier le.inéme jour 
à celui quelle ainae 

Llnfrdèle a recours k un Enchanteur, lequeK par 
iet enchantement , compose un charme qui £aic 
paraître la Bergère comme si elle était morte ; oa 
la poKe au toinbe<Hi ; son amant va la pleurer sur 
ce tombeau et veut se donner ta mort , mais il ea 
est empèdhè'par- Cioris, - Bergère dèiniss+^e par j4 min tel 
enfin file cherclte à le dissuader, mais le Berger 
que la douleur accable, s'évanouit dans les bras de^sa 
tonsoUtrice que le baaard amodiai t^ près de. bii ; ^le 
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est fort éinbarassFe , une voix qu^elle entend lui fait 
espftrer qu'elle pourra donner du secours é 7ircis\ 
mais elle est fort surprise de voir Aminte son in- 
fidèle faisant tous ses efforts pour enlever S y Ivan ire 
qu'elle croyait iitorie ; ellcrquiite Tircià pour empêrhet 
cette vioienre ; t^ttelques Bergers qui paraissent S9 
Saisissent à^ Aminte ti le conduisent devant les Juges 
pour le faire punir. 

lircis revenu de son évanouissement est surprU 
de revoir sa maîtresse , pendant' qu'il se réjouit de 
cet heureux événement , un Bei^ger vient dire 
qa" Aminte est condamné à mort. Chris s'échappe , 
et revient quelque tems après avec la grâce de son 
inhdéle qu elle a obtenue en réclamant le bénéfice de 
la loi qui dit qu'une femme peut sauver la vie à un 
criminel en consentant à l'épouser. La pièce finit 
par le mariage des quatre amans. 

On voit par ce court exposé que ce plan a été 
Suivi par dautres auteurs ; si l'on considère le terni 
et te lieu où cette pastorale a été composée , on 
trouvera sans doute. qu'elle nest pas trop mauvaise; 
nous n'en rapporterons qu^un seul 4}assage pour ne 
pas trop allonger r.et article ; i^l est tiré de la der- 
nière scène ^ où l'Hymen et l'Amour viennent de 
concert faire le bonheur des époux. 

L'Hymbh. 

Pour couronner vos ardeurs mutuelles > 

Je quîite exprés le céleste séjour; 
Et j'amèfie avec moi l'Amour 
Po ur rendre ces fêtes plus belles* 
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Goûtes , tendres amans , les plaisirs les plus <louT« 

Vivez , vivez dans Tabondance ; 
Qaand THymen et TAmour viennent d^intelU^ence , 

lis font toujour» d'heureux époux. 

Nous n'en pouvons malheureusement dire autant 
des produrtions de nos voisins les Montoîs , surtout 
51 on en juge par une Tragédie intitulée: * Hedwige ^ 
B.eiiie de Pologne^ dédiée au Duc J'Aremberg» 
par fîiîles de Boussu , et imprimée à Mens en lyiS^ 
în-8' (*) Si l'on est curieux de voir un exemple de 
mduviis style, et un tissu de sortises entassées les 
unes sur les autres avec une grande profusion , on 
peut lire celte pièce de laquelle nous ne citeroni 
que quelques vers' qui justifieront ce que nous veneni 
4e dire. C'est Hedwige qui parle. 

Mais , lorsque j'eSpérais , éloigné de mes yeux 
De revoir triompher là raison de vos feux » 
Guidé par un démon dans vos desseins terribles,' 
Vous ?ou» étudies à les rendre invincibles. 
Oubliant qui je suis , sans égard pour mon rang , 
Vous nourrisses dés feux qui glaceut tout mon «ang«. 
" Ft loio de vous purger d^un crime qnç j*abborre • 
Je vois le couronner d*un plus énorme eacore. 



Quoi votre amour 6sat me tracer par écrit 
Un amour qui mérite une éterueiie nuit ? • « 

(*j Le Chevalier de Mouliy , dit-, article Bniissu (Q cU) 
« ne serait pas placé ici sans une tragédie qui a pour 'itra 
fc Hedwige , eU, n Ce n*est point Q. maïs G. qu^il faHait mettre. 
d*ailleiàrs cet auteur avait encore des droita i être mentionné 
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Je p^nsd <in'en voîlâ iissez, et qn'il faut couvrir 
le re&te déterneiles ténèbres. Voici le titre d*une 
autre pièce de cet aut<^ur. 

* Les disgrâces dfs maris, ou le Tracas du 
ménage , roiDé*die çn troia actes en vers , dédiée à 
la jeunesse du collège de Houdain , érige en la ville 
de Mons Mons, Lauif ut Freud homme , i7]4tin>ia« 

L'Aijteur de cetre rapsodie signée au bas de Tépitre 
dèdicatoîre de 6*** |de Boussuj, a fait aussi une 
mauvaise histoire de la viMe de JMoas; on aurait 
lieu de s'étonner qu'un homme qui se quaiiKe d £ru- 
yer et de licencié es lois, se permette décrire de 
pareilles e.xtî'avagâ^nces et de les dédier à la jeunesse, 
si on ne savait que Mons était à deux siècles de 
Valencîenàes pour la civilisation et les arts agréabtesi 
on peut dire qu'encore actuellement la littérature 
française est presque étrangère aux lllontois. \*) 

Pour justifier ces reproches nous joindrons à l'échan- 
tillon que nous avons donné du* style tragique de 
l'Auteur , un autre échantillon de son style comique 
et des graves matières dont il traite 

La Scène se passe à IVlons à l'enseigne des Durmenès^ 
[menés dur] , c'esf-â dire des maris qui ont de mé« 
chantes femmes , entre t^ois Savetiers^ deux de ieurt 
femmes , tin Vieillard et son valet. 
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^atis un ouvrage sur les théâtres par sa comédie des Dis-* 

grâces des maris , cooime oa le verra à l'article suivant* 

Cçst romrne si on «lisait , te Chevalier de Moiihy ne se^ 

Tttit point placé parmi Us auteurs bons ou mauçais s*il \ 

n'uifait écrit, ' 

{*) Les Montols . k quelques exceptions près , ne fom 
nul r4s oe nos meilleurs auteurs y ils leur prétèreat les 
ptoductious de leur payst 
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L€ Vieillard irominé Dom Garruelie \ prend 
3oisiuîsanù y Tun des Savetiers pour un l'ail leur ,. eK 
T«*ut le forcer k lui faire un hibit ; celui-ri cher- 
che à le désabuser , mais enfin voyant que Tautre 
sobstine à le prendre pour un Tail'eur, il consent 
à lui faire un hibit et accepte vingt écus d'avance. 
Il va faire débauche sur l'argent du bonhomme 
avec deux de ses confrères savetiers : pendant ce 
te«ns la le Vieillard rient voir si son h.ibit est lint. 
ChariottB femme de ^ ois luisant \\ï\ escroque encore 
de largent en le menaçi*nt des Sergens. Charlottù 
et Gillette , femme de Ragot autre savetier se que« 
relient La première finit pir donner un soutâet à 
Fautre qui veut s'en venger en portant sa piamte 
•u Juge , parce qu elle n est pas de force a luter 
contre son antagoniste, et< c'est dommage que c%% 
deux Mégères ne se prennent pris aux cheveux sur 
le théâtre, cela aurait été tout à fait touchant, et 
digne du pinceau de Tautenr et de sa brillante ima* 
gînation ; cependant le vieillard qiii eat si sojt pour 
son propre compte , a la sagesse de -la dissuader de 
plaider; elle s'en va le mari de Gillette p.trait, 
il est ivre; sa femme revint, le bat, et la pièce 
finit. 

On ne peut introduire de savetiers sur la scène 
^^rt% les f.iire chanter , aussi j a-t-il plusieurs chan- 
sons dans la pièce Pour donner unt idée du style 
et du bon goût de l'ant^^ur , nous citerons un couplet 
.1|HiL inei .dan3 la bouche de 1 un de sts acteurs. 

Le soir qnund je raange des prônes (prun««) 
De bon matin \e suis levé ; •> , 
Alors \t f«ii daus mes maroues (culottes) 
rour épargner noue privé* 
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Or nous le demandons à tout homme sensé ^ M* 
rPcuyer , poëte , historien et licencié es lois ne mé- 
riterai t«il pas d'être envoyé aux lieux que le savetier 
voulait épargner ? 

Nous citerons quelques vers de la scène entre les 
deux femmes de SHvetiers qnî se querellent sur l« 
chapitre de t'honneur i hariotte ^ lune de ces fem- 
mes, reproche à Gilletce quelle 4 Un beau diemaac 
qui ne lui cou' e p«âs cher: ' 

«t Ce beau diamant de prix qu*oii vous vit autrefois 
« Combien vous cuutait-il ? le pouce et quatre doign»* 

Cest une étrange idée à donner à des écoliers* 



Gillette avait de]a reproché a Charlotte quelle 
doit point oublier que , pour une piécette : on U vit 
très>souvent df^pjier sa toi ette : nous finirons cet 
citations par la fin de la pièce 

jfiagot y revient chez lui avec une bouteille pendue 
à son col, il est rencontré par sa iemme qui Tapoe* 
trophe ainsi. 

V 

GitLBTTB, 

Tu retournais ch^ nous ayant le ventre pleia? 
Ton ami chancelant , a décrit ton chemin, 
liltaat près de chei lui sans beaucoup de mystère J 
plus petié qu'une grive, il se coucha pa^ terre» 
«c Ah ! quel bonheur , dit-il , se voyant étendu , ^^ 

m Que ce vin de lolot ué lut pas répandu !.. » 
Mais que fait à ton coi cette grosse bottteilVe? 
Pour montrer ton ivresse k nalle autre pareille f, 

Vous ne coniiaissei potot les jslailiirS d*ua buvéui^ 

di ... 
ILLITTI. 

JVn jugé par relCet que produit la lil{ueur| 

/ 
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RtCOT. 

Si VDU* wfirs jamti* i^uci agrément '{j troure ! 

pour trop diuiniuW , noïi-iu qae je l'approuva ? 
3>iagiiei gro« rre*é / pea >'eo fut pour certaÏD , 
Que je ue le puaù d'un reteri de nia nuia, 

R«oar. 
Sojn feinc* , mef piedt. 

Dieu , quelle patience / 
Mail f>ai-îl qn'one féniDie ail tant de comjilaiMnce 7 
C'e>l loDi )n jouri k faiic 1 ne pouuer 1 boul. . . 
Hoa T il laut qu'au) lurd'h ni tu mWqnires de tiiil. 
Tu l'en ie<a>>u* jeudi a>, (^tlU lui arracha la bouceilu 
« ;**« /rupp* ), 

RaeoT fiiyant hort du théâtra. 
Pardon, pardon ;■ Gitleite. ~- 

GlLLETTE. 

Irrogn* > encore un coup pour te rompre )a tcte ; 

Je m'en la't de ce pai pour achever chez nous. 
La pièce finit li, et nous Rairons aussi cet examen 
qui n'eït peut-être déjà que trop long , pour un 
■uiet étranger à celui qui Tait l'objet de ces reclier- 
' chei; nais cette pièce étant tot-ileiuent incOAnue et 
fort rare, nous crojoni faire plaisir k nos lecteur! 
«n mettant sous leurs yeus les lalenis des poëtea 
jMoniois au couinienceiit du i8 * siècle, par ua contem- 
porain de Regnard et daos un lieu très peu distunc 
de cette ville dont les habitans cherchaient às'iiius- 
tter pu d«i pcoductioBs du même genre , et dont 



les auteurs 4 malgré le ridicule des titres de leurs 
ouvrages , ne doniiriient pcis du moiii^ dans un genre 
aussi pUt que dégoûtant» 

csi nous avançons un peu p'us avant dans le pays 
_ on verra qii en 172^7 on jouait a Pnuxelles» pour la 
première fois ^ et en 1732 pour ia seconde , une 
pièce que nous croyons asse% rctre , et dont par cec\d 
raison Aous allons rapporter le titre en faveur des 
Amateurs du théâtre i le voici : \ 

* La Passion da N> S^ Jésus - Chrisl ^ Tragédie 
Sainte , ornée de Musique et de tous ses Spectacles\ 
iirèe des quatre Evangelistes , par J; L. Krafft* 
représentée pour la première fois au grand TJiéâtre 
de Bruxelles^ le 8 d* Avril 1727, devant S. A. S. 
Marie Elisabeth ^ Arcliiduchesse d'Autriche, Goa- 
Ternante des Pays-Bas Autrichiens. Et pouf la seconde 
fois le 6 d'Avril 1752. Bruxelles , Simon T'Serstevens 
in 8 * ( 1736 \ Cette pièce est en prose mêlée de vers 
avec des chœurs. 

L*£diteur dit que cette Tragédie composée depuis 
plusieurs années a été trouvée en la représentant^ 
d une édification si touchante , qu'on a jugé à propos 
de la rendre pqblique par 1 impression. 

Dans le prologue on voit Jésus et ses Apôtres, la Rhé- 
torique, des Bourgeois et des Filles de Jérusalem. La 
Rhétorique s'exprime en vers , les autres en prose 
Voici le commencement du Discours de la Rheto-' 
rique, il sufRra pour faire juger du reste. 

Uieù vint par sa bonté et par sa prévoyance , 
Mourir sur une croix, pour nous et notre oifen se; 
Ce Dieu qui a créé Punivers et le ciel , 
Vint goûter de laxnoit ramsrtume et le fiel; 
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Il vînt comme un Agneau sans ur^er ^layantage. 
Nous procurer la paix avec notre héi iia^e ; 
Nous tirer à jamais du Démon aifamé , 
A qui le genre humain est encore attaché. 
Il nous Tint rét&blir dans la vie éternelle 
A qui TEsprit malin nous a rendu rebelle , 
Pour nous remettre au rang des Oik^i pies de Dieu, 
.Dont nous étions trustijé par nos propres Aveux, eee- 

On voit que la Rhétorique ne ^arle pas le plus 
beau langage du monde - Jésus parait sur la scène 
monté sur une ânesse. Dans la Tragédie qui est éa 
prose, Jésus et les Apôtres parlent quelque fois en 
vers ; nous ne citerons plus que quelques eouplers 
du chœur qui ouvre le second acte. 

Voici la dernière scène. 

Que Jésus nous a laissé 
Avant de soiiffrir la peine 

De la mort pcMir le péché*' 
11 nous donne par sa grâce , 

Pour UQ souvenir certain , 
En chair , en sang ei^ en masse , 

Son corps de èë prof>re niain« 
PiBndant que Jésus lave les pieds , on chante : 
Admirés ce Dieu sans cesse 

Laver les pieds ten-irément , 
Avec Une humble bassesse , 

Pour nous montrer seulement g 
Que la gloire et Parrbgance 

Dâit être bannie de noue 
Puisque Jésus sans otFence , 

L*a bien voulu faire k vous* 

le pense que d après bct échantillon * mai Lecteurs 
regretteront peu de ne pas coiui#itré bs nste% 
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Voili tontes les pièces .qui sont parvenues jusqo^ik 
nous et qui ont paru à cette époque remarqudbla 
pour [es annales de notre Théâtre: on ne doit pro, 
bablement cette fécondité quau séjour de l'Electeur 
de Cologne qui a laissé ici de longs souvenirs , au 
point que naguère son porrrait soit peint, soit gravé 
existait dans beaucoup de maisons ; il y serait encore 
si la révolution qui a détruit tant de choses , n'avait 
aussi entraîné celle-là dans sa course. Il a sûrement 
paru d autres pièces par intervales', et qui sont, pro- 
bablement restées manuscrites ; mais nous n arons pu 
rien découvrir, et jusqu'en 1745, nous n'avons rien 
à apprendre a nos lecteurs sur notre théâtre tant public 
que privé. On trouvera peut-être cette lacune un peu 
forte; mais, comme nous l'avons déjà dit, on ne 
tenait pas de registres à la Comédie , et on n a rien 
de certain que des notes -éparses , tenues par des par« 
ticuliers contemporains qu'il aurait fallu pouvoir con- 
sulter ; nous sommes maintenant trop éloignés de ce 
tems là pour pouvoir le faire , ils sont morts pour 
Id plupart, ou dispersés et leurs - notes perdues* 
L'Ëfuigration de 1794 a anéanti plusieurs documens de 
ce giTire. 

On ne pert regarder comme des Registres les 
feuilles de recettes que tenaient les Receveurs • dans 
lescfuelles les piéces.cQinposant les Représentations étaient 
simplement indiquées sans qu'il y soit fait mention 
de l'e. péce de pièces ^ ni du nom des Auteurs ; tels 
sont au moins les réunions de ces feuilles qui m'ont 
été communiquées. 
Arant de reprendre la série des pièces appartenant 
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â celle yîlle , disons un mot sur les représentations j 
faîtes par une société qui se forma en 1748 Les 
premières pièces que les Acteurs représentèrent furent. 
^ La THÊBAii>fi, ou les Frères ennemis, de 
Racine, et l-s Vendanges de Dancourù Nous 
avons cl<^ià dit que ces représentations avaient lieu à 
deux heures après midi chez M Hayoiùde Termicourt 
Nous allons donner le programme que l'on fit distri- 
buer pour la représentation qui fut faite le 5 janvier 1748 
OEdipe ayant épousé sa niére Jocaste , en eûr deux 
fils iumeaux savoir Etéocle et PoUnice et une fille 
nommée Ântigone 

Après avoir go«iverhé son Royaume pendant plu- 
sieurs années il mourut et laissa son royaunae à ses 
deux fils pour qu ils régneraient chacun leur année. 
Le sort apella le premier a 1 Empire, au bout de 
Tannée PoUnice montra sur le trône , mais il n'y fut 
pas de six mois qsk Hteocle jaloux de son frère, y 
voulut remontei^, il gagna le peuple par les promesses 
quil leur fit dèire plus doux que «on frère Le peuple 
l'ayant remis sur le trône , la guerre s enflamma des 
deux côtés , quoique leur mère et leur sœur fissent 
leurs possibles pour l'éteindre , mais Créon leur Oncle 
prévoyant bien que le trône était à lui après la mort 
des deux Princes , lenflamma encore davantage , enfin 
CCS deux Princes s'éiant appelle Ton l'autre en dueil; 
ils se tuèrent , après que la Reine se fut tuée ellemème 
voyant qu'elle ne pouvait rien gagner sur ses fils; 
' leur, sœur Antigone voyant sa mère , ses frères et son 
amant tués , se poignarda elle-même , et Créon se tua 
par désespoir. 
Lestvle de ce programme ne donne pas une haute idée 
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de la pnretp du langage des Acteurs îl y eut des prologues 
réritfs par des Deirioiselles , et des Danses executives 
par quatre jeunes gens. Les rôles à.' AnUgotie\ de 
Jocaste , de Margot et de Claiuline étaient remplis 
par des femmes. 

La première pièce qui se présente après une lacune 
de 5o ans , est : 

La Soirée de Village^ divertissement en un acte , 
par M. Rouhier, Musique de M. Pi^telard Représenté 
sur le théârre de V^alenciennes m 1768. 

Nous n'avons pu savoir ce.qu étdit ici ce M Rouhier , 
le nom de Oescliamps (^ue Ton verra plus bas ajouté 
au sien , nous ferait penser que c'était un Com'^dien 
qui a s^^journé ici en qualité de Directeur depuis 177a 
jusquen 1779 ^^ aurait été un Comédien passable, 
s'il avait eu un physique plus agréable; mais il était 
mat bit , avait une Hgure ignoble , une maciioire d âne 
et il avait la fureur de jouer les pères nobles , qu il 
rendait pourtant assez bien ; cependant sous lui les 
troupes étaient bonnes, «t le spect^irle état suivi. 
PeteUrd éiait un Xriiste disiingu*"* de la troupe de 
cette ville, ainsi que nous l dvons déjà dit; Nous 
n'avons aucun autre détail sur cette piére. 

Zeline^ ou \e premier Navigaeiir^Com'die en 
un acte, en vers libres, par M. Dolgiband de la 
Grange- Représentée «n 177OU 

C'est tout ce que nous apprennent les Anecdotes 
Dramatiques de De^aporte et Clément Nous avons vu 
jouer cette pièce qui a luéJiorreinent réussi , mais 
nous ne nous rappelions d'aucun détail. 

Le Chevalier de JMouhy, qui gâtait tout ce quil 
faisait , dit , dans un amas d'erreurs , de fausses dates 
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et âé fautes grossières, qu'il a osé intituler Abrégé de 
l'histoire du théâtre Français^ Toin, s p. t8o ^ 
que M. Doli^ibaiàd Delagrange^ dont il estropie 
le nom comme il a fait de ceux de tant d autres , et 
qull nomme suivant sa méthode , Lagrange d'Ol* 
iigaud y le Chevalier de Mouhy , dis .je, affirme que 
cet Auteur donna en 1766 , en société , Armenid» ^ 
ou le triomphe de la constance , Zéline , ou le 
premier Navigateur ^ en 1770; AhradatSy en 177»* 
que ces pièces furent représentées à Yalenciennes 
dans ces aimées» 

Le Marifuis de Sol^nges^ Drame en un acte ^ 
en prose , par M. Rouhier. Représenté à'Valencien* 
nés en 1772- 

Cette jtièce attira ub grand concours , nous Tavons 
aussi vue représenter, mais nous avouons que nous ne 
sommes pas plus instruits sur son compte que sur 
celui de ia précédente , et que sans les anecdotes 
dramatiques que nous venons de citer ^ nous ne nous 
serions pas douté de son existence. 

Le Bal , Qp^ra comique en un acte , en prose , 
mêlé d'ariettes Copenhague, 1770, in-8.* 

Cette pièce de Vk. Rouhier a été mise en musique 
par Petelard et joiiée sur le Théâtre de Yalenciennes 
en 177 3 Petelard j faisait le rôle de Biaise. CeC 
excellent Comédien se maria en cette ville et quitta 
lé Théâtre pour se livrer entièrement à son goût 
pour la musique qu'il en«eigna avec distinction. 

* LeBal masijué p Comédie en un acte , en vers , avec 
un divertissement. Par M. Rouhier - Deschampsm 
Bepr^senté sur le Théâtre du Palais- Boyal , au mois de 
Septembre X7t6. Paris , Caiileau ^ i787,in*8« 
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C*èst la même pièce , dit Tauteur , qui parut d aberct 
en prose mêlée d ariettes, à Copenhague, en 1770, 
mise en musiqnepar M. P. [Pételard.) Elle fut iouêe 
en 1773 y sur un Théâtre de Province ( à Valenciennes) 
Cinq ans après il suptiuia la musique et il la mit 
en vers \ dans cet état il Tenvofa k un acteur de la 
Comédie Française Enfin il résulte qu après plusieurs 
changemens la pièce n a pas été représentée \ ou si elle 
Fa été, ce ne fut pas aux français. Nous nen parions 
daiis cet articte , que parceque. l'auteur lui-même 
rappeUe la représentation faite à Valenciennes , et dont 
nous avons parlai à far ticte précédent. 

Nous voici parvenu A l'époque oîi un poëte drama- 
tique de la ville a cherché les moyens de s'illustrer 
M. ignace-RemU Joseph Campion ^ né à Valencien* 
nés y le 14 ™^^ '7^9' n^ort dans la même ville, sans 
avoir été marié, le 5 Messidor an 3, à 66 ans II 
était Officier dans les Grenadiers Royaux» Son tempéra* 
ment le portait à 1 indolence ; il était de la meilleure 
foi du monde sur le mérite de ses pièces , n'attribuant. 
'leur mauvais succès qu'à une basse jalousie , prétendant 
qu'on ne les sifflait que parce quelles étaient d*un 
compatriote. %%% parens voyaient avec beaucoup de 
peine qu'il s'adonnât à ce genre de littérature , 
comme sll y avait du df*shonneur à cultiver les 
lettres ! \^) Ils auraient volontiers payé pour faire 
•iifier ses pièces, si elles n avaient pas été si I fiables ^ 
mais l'Auteur les croyait bonnes et rien ne pouvait le 
£sire changer d'opinion k cet égard* 

(^) Campion tenait aux premières fanilles^ de la ville ; 
«as pareas., tous geon d*eftprit, voyaient probablement son 
incapacité qui leur faiiait beaucoup de chagrin , à cause de la 
saamie qui le possédait de te produire, sur le diéàtre^ 
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Des neuf pièces qui sont parirenues à notre ron- 
naissanre trois seutewent ont été représentées , deux 
des quelles ont été impriiné^s. La première est intitulée : 
Les Désordres dn /' Amour , ou les heureux 
imprudens , Comédie en trois actes , en prose , 
représenfée à Va'enciennes en 1774 9 «t imprimée 
in -h ^ à Charleville, ia même année. 

Cette pièce dans laquelle il y a quelques idées , 
est platement écrite ^ et comme parlait lau'eur. 

*^ La Manie Anglaise , Drame «?n trois actes , 
en vers , représente à Vàlenciennes , le 11 Juin 1777 
et imprimée dans la même ville, Henry, la même 
année in-8 * 

Les vers de rAuteur ne valent pas mieux que sa 
pro e , et sa prose vaut ses vers , on ne saurait 
choisir Cette pièce était d wbord intitulée le Frmeùtfue. 
Cesc ia (uaniti du suiriie qinlavouiu corriger; ou 
y trouve quelques idt^es ef de tonnes intentions ; 
malheureusement cela ne suffit pas pour faire un 
bon o\ivrage 

'* Le Fourbe confondu et puni ^ 0'[)éra comique, 
en un acte dont lamnsi [ue est dun nommé Smith , 
musicien au Régiment de Schomberg , Dragon , a été 
représente Sdns succès siur le théâtre de Valencien- 
nes en 1791^ 

L'Auteur de la musique , qui conduisait luî-méme 
ForHiestrp^ impaJenté du bruit des sifflets e\ des 
huées dont ou dccueillait la pié^ce, se retourna tout 
en colère du. coté du public ^ et demanda dans son 
baragouin FFanco»Tudesqu« , si c'était tes paroles ou 
la musique que l'on hudit? Le Parterre applaudit 
beaucoup a cette saillie | et on entendit de toutes 



. part , il des paroles ! bravo au mnsîrlen ! Cette pièce 
ainsi que les suivantes 6ont r^'Stées manuscrites 

L' Amour Notaire ; ou le Refour de l âge dor, 
comédie en deux artes , en prose, mêlée d 'ariettes, 
17S7 avec cette épigraphe : ut honores jic tempora 
mutant mores 

* Les deux enlèvemens , comédie-parade, en trois 
actes , en prose et en proverbes. 

Deux Amans e/ilêvent leurs maîtresses que leurs 
parens ne veulent pas leur accorder ; le ^ujet u était 
pas neuf. 

* L'heuT'eux îiazard , comédie en trois actes , en 
prose . mêlée d'ariettes. 

Rbmsi, ou les trois frênes Japonais^ Drame 
en trois actes , en prose , avec cette épigraphe ; tout 
est illusion ^ hors la vertu, 

\ L'Auteur en a tiré le sujet d'aune anecdote que l'on 
trouve, dans plusieurs recueils ; ce sont des frères 
qui accusent Tun deux d avoir commis un crime, à- 
l'effet d obtenir la récompense proiQÎse au dénonciateur 
et qui doif servir à soulager leur pauvre mère L'£m« 
pereur instruit de cet acte de piété filidle récompense 
cet excellent fils et tire de la misère une famille aussi 
Tenueuse. 

* L* Indolent corrige par l'Amour^ comédie en 
deux actes, en ve»*s.avec cette épigraphe; novi me ipsum 

Dans cette pièce , lindolent se fait traîner sur le 
théâtre dans un fauteuil à rouleties On prétend que 
J 'auteur s'est peint lui-même dans le rôle de ['indolent^ 
cela se peut , mais je puis certîRer quil ne s'est pas 
corrigé; il est resté fort indolent jusqu'à la fin d^ 
&ts jours. On assure que le chagrin qu'il conçut d'un 
remboursement qui lui fut fait en assignats^ causa sa mort* 
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La Dame h laquelle il attribufiit Id gaérison de son 
indolence , et chez laquelle il demeurait , di&ait de 
lui : comment voulez-vous que cet homme U fasse 
quelque chose de bon , il ne Ut jamais ? Nous allons 
citer de lui quelques traits qui prouvent que s'il était 
indolf-nt-dans ses démarches et dans le cours ordinaire 
de la vie , il ne Tétait pas sur le chapitre de 1 honneur. 

Avant de prendre le parti des armes , Campion 
avait porté le petit collet , po ir jouir d'un bénéfice 
qui lui avait été conféré, cela ne I empêchait pas de 
suivre toutes les parties de son éducation , il tirait 
même assez bien des armes* 

Un soir qu'il était dans un cercle où Ton jouait 
an piquet . il était placé derrière une Dame qui jouait 
aVvec un Officier de la garnison; après que cette 
Dame eût relevé son écart , ii lui dit avec sa lenteur 
ordi^iaire : « Madame à votre place je n aurais pas 
écarté de cette manière. » L Officier trouva l'observa- 
tion mauvaise , il lui dit qu'on ne devait pas donner 
de conseils au jeu, qutl verrait tout-à -l'heure. 

Campion , sans s épouvanter de cette menace , re« 
pliqua qu'il n'avait pas donne de conseils , puisque 
l'écart était fait , qu'au reste il en serait ce qu'il 
plairait à TOfhcier. Oui, oui , TAbbé ^ tout-à-Theure 
répondit ce Militaire. 

Lorsque la partie fut finie ^ TOfficier en proposa 
une autre à Campion , qui accepta Six francs , dit 
rOfficier^ c'est beaucoup pour un écolier ! N'importe, 
six &aDcs. — Je vous observe encore que c'est beau- 
coup pour un écolier, mais puisque vous le voules 
absolument , faccepte. Trois parties consécutives 
furent gagnées par Campion ; l'Officier se retira de 
très mauvaise humeur d'avoir été vaincu. 



Le lendemain à sept heures du marin , Campion^ 
Téta d'une redingotte grise , se présenta chez le Mi* 
litaîre qui lui cria . quelle métamorphose « l'Abbé ? 

Hier , répondit Campion « vous m*avez insulté , 
l'habit que je portais ne me permettait pa5 de vous en 
demander raison, j'e^p^ire qae vjus ne me U refuseras 
pas aujourd'hui. Tu badines , l'Abbé, je ne veux 
pas me battre avec toi , nous allons déjeuner. — Je veus 
bieo déjeuner , puisque vous le voulez , mais nous 
nous battrons après \ dr'péchea vous il faut que j aille 
en classe. 

Le Déjeuner Hni , Campion renouvella sa proposi- 
tion , rOffiicier lui observa qu'ajant déieuné ensemble 
tout devait être Hni , qu'il ne voulait pas se battre 
a\rec lui. Dans* ce CdS dit Campion , j'irai dire que 
vous ne voulez pas vous battre. Puisque tu le prends 
cur ce ton , dit TOffirier , sortons Ils sortirent , 
Campion blessa son adversaire au bras. En avez-vous 
assez, lui demaifda*t-il d'un gtand sang froid? Oui , 
dit rOf&cier. - Aiors j*ai Thonneur de vous souhaiter 
le bon jour, je m'en vais en clause , et il j fut. 

Se trouvant une autrefois dans un Café à Paris , 
il J renèontra par hazard un jeune Officier , qui 
avait été en garnison à Vaienciennes et qui , dans la 
conversation , se vanta d'avoir obtenu les faveurs de 
plusieurs Dames de cette ville . qu'il nomma toutei 
par leurs véritables noms Dans ce nombre se trou* 
Vâient les femmes les plus respectables et les plus 
renommées pour leur vertu. Notre auteur que son 
indolence n'empêchait pas détre brave «indigné d'une 
semblable jactance , voulant la faire cesser et venger 
sn même tems rhonneor outragé de ses concitoyennes» 
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connaissance clu Tliéâtre. L'empoisonnement de la 
Comtesse a surtout révolté ; on a regardé avec raison 
qu'il était immoral de punir llnnocent du crime 
des coupables. Si Honanse avait pris ce pactî» elle 
aurait inspiré plus d'intérêt, on l'aurait plaint d avoir 
été victime de la séduction , et le blâme serait re- 
tombé sur Je séducteur. Le sujet de cette pièce est 
tiré du hîaré/uis de , Cressjr , Roman de Madame 
Miccohoni^ 

Une chose assez remarquable , c^est que le même 
jour on jouait une pièce intitulée * Hani^ ou la 
folle de village y parodie de Nina^ parade en ua 
acte et en prose , mêlée de Vaudevilles , et qui avait 
pour auteur un comédien nommé Darcoun^ nom 
de guerre sous lequel se cachait Philippe-Joseph-Gésar 
Lecocq , né en cette ville le i3 Janvier 1747 9 ^^ 
dont nous avons parlé fà l'article des Comédiens* 

Cette pièce a été moins accueillie que celle de 
JBaudoux y et méritait aussi de Pêtre moins ; c*est 
une farce détestable qui était imprimée en 1787, 
in 8^. chez Momus, et que nous croyons sortie des 
presses d'une ville voisine, peut-être de celles de 
Yalenciennes f elle est anonyme. Le spectacle avait 
.commencé par Nina , opéra de Marsollier et de 
Daleyrac, 

* La mon de Molière , pièce en trois actes , en 
vers ( par M. le C^ievalier de Cubiéres ) , reçue à la 
Comédie française le Si Janvier 1788 , mais jouée à 
.Talenciennes pour la première fois le 3o Octobre 
de la même année, avec beaucoup d'applaudissemens* 
Iifaprimée à Paris , chez Knapen , en 1788 , in-8** 

M^ I<o Chevalier de Limoges alors en cette ville 
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où il rédigeait le journal du Hainaut et du Cam* 
hrêsis , a rendu de cette pièce un compte trèi- 
avantageuz dam lequel il a un peu exagéré les ap« 
plaudissemens quelle a obtenus ; la pièce a des beautés 
et des défauts ^ on a applaudi aux unes , on a été 
indulgent pour les autres , il n'y a rien à dire à cela» 
cette conduite vaut bien celle des cabaieurs ; on oa 
connaissait pas à Valenciennes le Chevalier de Cubières^ 
le jugement avait au moins le. mérite de Timpartia- 
lité. BHenne et Marùainville disent , dans leur 
histoire du Théâtre français pendant la révolution , 
Tom I " page 49 « m^^ cette pièce a été représentée 
avec beaucoup de succès sur le Théâtre de Valen- 
ciennes , et qu'il n'en* fut pas de inênle à Paris où 
le public , juge en^ dernier ressort , ne confirme pa^ 
toujours les arrêts d^ beaux esprits de province. Je 
ne sais si la cabale s'en est mêlée k Paris , mais je* 
pente qu'il aurait été d^ justicei que Ton accordât k 
Tauteur unsuccès d'estime comme celui quil a obtenu ici» 
Les auteurs d'un très* mauvais ouvrage intitulé i 
Annales dramatiques , ou Dictionnaire général 
des Théâtres , disent que cette pièce fut reçue aux 
français » mais qu'elle n'y fut point représentée* 
elle le fut le 19 Novembre 17^9 ^ ainsi que le disiuit 
positivement , et que c'est la vérité « Etienne et 
Martainville k Tendroit cité« Les auteurs de ces 
annales qui rendent cependant un compte avanta- 
geux de cette pièce , ne parlent point de la repré^ 
sentation de Yaleneiennes \ il est .vrai que ce livre 
produit d*une spéculation mercantile, est très-inexact 
et qu'il doit être mis au rang des ouvrages qu'il 
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Cest la ioHe comédie intitulée la Musicomanîe f 
que M. D *** a mis en opéra-comique* 

* MàÎAon à louer ^ opéra en trois actes, en prose» 
181 A. Ce titre rappelle Maison à vendre. 

* NuMA PoMPiLXUS , second Hoi de Rome , op^ra 
en trois actes ^ en prose , à graod spectacle. L auteur 
a aussi fait la musique de cette pièce. 

* OoALBBRT et ViGTORiiiB) Drame en quatre actes , 
en prose. 

* Les Projets avortés | Comédie en trois actes , 
en prose. 

* Qmï l eût jamais pensé ? ou A quoi sert V esprit f 
Comédie en un acte , en prose. 

L* Auteur dit qu ayant conHé sa pièce à un Comédien 
de province nommé M. D S.P* Auteur tui même de 
plusieurs Comédies , ce Dépositaire infidèle Ta fait 
jouer -à Dankerque en changeant seulement le titre \ 
et s*en est ain&i attribué 1 honneur et le piofit^ 

Le Retour de la Faix , Opéra-Comique , représenté 
è la Haye en 

* UsBFCK et FatmI , Comédie en deux actes , en 
prose, mêlée d ariettes. Représentée en cette ville en 
1^90, par la Société d' Amateurs Dramatiques. 

Les yosux , scène lyrique , à Toccasiori du retour 
de Louis XV 111, 1814. Ceux qui ont entendu cette 
pièce , qîii a é(é jouée en concert d'Amateurs , disent 
que la musique est digne du s<iiet. 

Nous allons continuer notre énumération. 

^ La Mort de Louis X VI ^ Drame historique en. 
trois actes et en prose , traduit de TAltemand da 
François Hoc/MrcA ^ par Monjay^ Valencienoes ^ 
1*793 } in.8« 



^ 
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Nous ne rapportons cette pièce. que parcaqu^ell* 
est souscrite de Valenciennes. Nous sommes persuadé 
néanmoins qu elle a été imprimée à Bruxelles , ou à 
Liège ; lexemplaire que nous possédons est daté de 
cette dernière ville ^ la même année ; si cette pièce , 
qui n*a riçn de commull avec une Trag^^e en vers 
portant le même titrè^ et'imf rimèe la mlxiie année, 
a été réiijnprimé'e A * Yaleiiriennjes , ce ne peut ^re 
qu après la prise de la viile par les Autrîrl^^ns i 
la fin d'ÂQÛt 1793. celaV^^e^t pourtaiit pas probable. le& 
exemplaires en seraient plus communs qu ils ne il sont. 

* Le Temple de la gloire , ou l' alhgress-e générale 
de la YilLé de Valenciennes^ Allégorie divertissement 
en un acte, par Volanges* Représentée pour lapre* 
mière fors à Valenciennes, le. 14 fructidor •ani A^^ 
Valenciennes., Prignet , an 3 in-8* 

* L* Entrevue de BuQnapartè etdu Prince Charles ^ 
fait «historique en un. acte ^ en pcose , par J. £ JVf. 
Raclet. Représenté le ao Floréaf an* Ô, sur le théâtiejda 
Vdlencienges , p^r des. Amateurs Dramatiques. 
Valenciennes, Vc prignet , i»-ë • * ^ 

M"" Dvchesjwis y faisait partie de cette Troupe 
d'Ainateu:S , elie a ea la rompUisance de. prendre 

» 

le rôie tle la Paii;, dans cette pièce pour remplacer 
L'Actrice qui devait Iq jouer , et qui était indisposé/^ 
Cette bagatelle avait été ^tk<if(i^e^t^Qh^rle.s.^^arohafi 
4ms LaquisUe M^* I>nche^Aois \q}xk le rôle de. Caroline* 

* La P4ix. et l hyine^i , qu 1^ Q.uerrier récompenses 
Comédiq en un acte en pjose , m^élée: de Viau.dexille*» 
Par Aiigust^e Ca|«bir,om»«. Vale^fcienn^,. Prigajet. aine, 

anX,in-8* 

. ■•••'• 

GeUe pièqe % i\k JQuée mu ^esAjnat^uirs djrâmatiflues* 

I 
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Prudence et Folie^ Comédie en trois actes , fH 
prose par M. Ûelaûctte , représentée par les Amateurs 
en Tan ^XI , non imprimée 

Lie faux Connaisseur, Comédie en un acte , en 
prose , par le même , représentée par les Co^nédiens en 
Tan XII Nous regrettons de ne pouvoir rien dire de 
ces deus pièces. 

* ha 'Gloire et ï Amour ^ ou V Anglais vaincu , 
Comédie en un acte , en prose , mêlée de Vaudevilles. 
^Par Cambronne -Petit , Négociant à St -Quentin. 

St.- Quentin ^ Moureau-Bernoville, an XII , in-8*. 

Cette pièce et la Paijc et V hymen , du même 
Auteur, citée ci-dessiis est marquée du sceau de la 
médiociité ; elle a été jouée aussi > pdr les Amateurs 
dramatiques. 

1/ Amant Loup-Garou ^ Farce très-plate , aussi 
mal accueillie qu'elle est mauvaise , dont on a , par 
dérision , demandé TAuteur qui n'a pas paru. Vo7ez 
ce que nous eu avons dit dans la feuille de Yalenciennes^ 
du la Février 1807. Il n'est pas certain que cette 
pièce appartienne au 'Théâtre de cette ville. 

"^ ha Belle Esp agnole , ou les deux Srmites 
blancs , Tableau Equestre en unç action « orné de 
combats , mine et explosion de pont. Représenté a 
Yalencienaes en 1808, in- 8.* sans lieu ni date, mais 
yalenciennes ^ Prignet , ïSqS. 

Le Triomphe des Talens , Comédie en un acte , 
exi prose , composée pour llnatiguration du buste de 
]Mii« Duchesnois ^ qui a eu lieu â la Salle de Spec- 
tacles à Valenciennes lé i5 Mai 1808. ParMM. Biu* 
neaus et **'^'^.N'a pas été imprimée. 

On a critiqué cette pièce dans la fbaille de cette 
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ille, les Auteurs et -les Acteurs y ont répondu un 
eu trop vivement. On devait laisser le serpent ronger 
1 lime , et la pièce et la césure mourir de leur belle 
lort ; le critique ^ à la vérité aurait du garder le 
ilence , et ne voir dans cette production éph^^mère 
[ue l'intention , et dans les acteurs que leur bonne 
olonté ; il a répliqué avec beaucoup d avantage , offrant 
ie faire impriitier la pièce à ses frais pour mettre le 
mblic <^ portée de juger de son mérite ; le principal 
luteur au lieu d accepter, a pris la chose au tragique 
it a publié une fable intitulée la Feuille ec les 
nseaux qu'il a distribuée avec profusion. Le tout 
sst tombé depuis longtems dans ie gouffre dévorateur. 
* Beausire , ou les dangers de l* éducation a la 
mode y Drame en trois actes , en ver^, par F- J^ 
Alvin , ancien Maitre de Pension , Directeur du 
Collège de Valenôîennes , et Membre de la Soci-^té de 
Cambrai sa patrie. Cambrai , Defremery et Raparlier ^ 
1809, îi^'^* 

Nous ne parlons de Cette pièce que parcequclle 
n a été veprésentée en France , que sur le théâtre du 
Collège de Valenciennes , louvrage n'appartenant A 
cette ville il aucun autre titre. Pour donner une idée 
du talent de M. Alvin lious allonf^ mettre sous let 
yeux du lecteur les six premieris vers de l'ouvrage. 

C'est un Monologue du Domestique de la Pension» 

Voità bien comme il est! .. » qq livre d*un côié , 

Tlue plume de l'autre ; un livre i^e gâté, • • • 

SM travaillait du moins . « Mais non , son teoss se passe 

A se voir de< la tête aux pieds dans une glace! 

Ou bien Monsieur s>xerce à se bien présenter , 

A faire. un Complimeûc > dru menu cac^ueter. m^ 
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âdmanda â cet OfRcîer s'il n'avait pas aussi obtenu 
les faveurs des Detnoîseiles Campion ? Très cerlai* 
neinefit , répondit PHtourneau. • Dans ce cas , Monsieur 
dit CampioU , avec sa voix lente et sans s'émouvoir , 
Vous aurez la complaisance de tirer i'ppéc avec moi , 
car, comme je suis persuadé que mes soeurs sont très 
honnêtes , je dois croire que vous avez menti sur le 
compte des autres Damés de la ville , comme sur le 
leur Le Combat eut lieu, et le jeune Militaire reçut 
une leçon dont il aura sans doute gardé longtemsle 
souvenir; 

* Le Retour de tAge Sor , pastorale héroïque, 
en un acte , en vers. 

Cette pièce est tirée de TAmour Notaire , du même 

auteur. On assure que Campion en avait composé 

beaucoup d autres ; mais nons n'avons pu nuus en 

, procurer davantage , le reste ayant été la proie de 

ta destruction. 

Le Bailli B£(*nfaisant , opéra , Paroles et musique 
de Barrière. Représenté . en 1776, sur le théâtre de 
Talenciennes. 

Je pense que cette pièce n*a été jouée que deux 
ibis Quelques applaudissemens , des sifflets. 

Le Retour de tendresse , qui a été donné après 
étant la même chose , à lexeeption de la musique , 
n'a pas eu plus de succès, 

Jemoi^Ville, ou les Epoux malheureux^ Drame 
en 3 rictes . en vers, par M. Julien Officier au régi* 
^ ment d Auvergne , représenta le 10 février 1777, sur 
le Théâtre de Valencienned. 

Cette pièce à laquelle nous avons assisté , a faiblement 
réussi» Oa a trouvé qu il y avait trop d'exclamations. 



• 
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Nous n« nous rappelions pas un «eiil mot ^e Vîn^riffue. 
L'Aut<»iir était un houiine de intente, m is dont la 
tète était un peu trop exaltée. 

AzÉma et Sfsosiris, Tragédie en un acte, 
en vers, par D sclantps , Dirertrui cU Id troupe , 
représent<pe le 8 ivâ- »77H, axx b-nr/ire Hudit Ari^-Mr- 
Direcleiir er Poëre ; Id pièce a ét^ for' tien rrrrlie: 
on a troiivè !«• rote d Azema f«»rt b.*ai) Tette r- pf-f'^-ta- 
tation a été terminée par un Ballet Pdntoiniiuc; intitulé: 
lut Casseuse de f itres 

Bose et f^oias , travesti , O le i6 décembre 1778. 

Les Rejouissances Flamandes , O. par Malherjje ^ 
le 22 Février 1779 Cette pièce a été mal rendue, et 
nest pourtant pas tombée. 

Les Quakers^ Ballet Pantomime , par Mad Simon^y 
représenté sur le th'^^àirede Valenri^nnes le 3o décem- 
bre 1780. Mad. i^î/no/ïéi ait une actrice de la troi>pe. 

Le Maréchal travestie O. le 1 6 mars 1781. 

C'est tout ce que nous savons sur cette pièce et sur 
Bose et Colas travesti. ^ 

Le 3 Septembre 1788 , on représenta sur le Théâtre 
de cette ville, par abonnement suspendu , au proEt- 
d'un Comdien nommé Fieury , un Drame en 3 
actes et en vers , intitulé : * Le crime de l amour ^ 
par M. Ferdinand B'audour> ^ natif de Lille , mais 
demeurant â Val«nciennes , où il est mort le 8 Fé- 
vrier 18 >5. âgé de 60 ans 10 mots. 

Cette pièce , dont la versiBcation est plus que 
faible, n'eiit ^urun succès; elle a cependant été en« 
tendue, avec une espèce d indulgence ; elle a. quel" 
ques situations intéressantes, mais dont l'auteur n*a 
pas su tirer parti , ce qu'il' aurait fait avec plus de 
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Thaîie sontînt mieux «on caractère , et que lauteor 
ne lui attribuât p is ré qui n^appar lient qu'à la non- 
*vèlle Jhalie; Marivaux et Dorât apparrienncnt à la 
nouvelle et non à l ancienne ; Picard .puisque l'auteur 
voulair faire son éloge , se rapproche de l'ancienne, 
en s 'éloignant , autant quil le peut, des routes ouvertes 
par les successeu'S de Moli^rfl et Ae Regn-ard \ noui 
aurions d*^siré aussi que l'Auteur pirlât avec moini 
de mépris des hommes de lettres dont la réputation 
est Faire dei uis lon£;tems et dont les oi^rages sont 
toujours vus et lus avec plaisir et qui jouiront sans 
doute encore loniternsde cet avrjntafi|e ; lef jeux de 
T Amour et du Hazard ^ le legs de Marivaux, /tf 
Feinte par Amour de Dorât -, ne sont pal d« 
mauvaises pièces, ^i des Peintures charmante! dei 
moeurs de son teins ,si beaucoup d'esprit et de finesse, 
si d^ detdils graricuK et brillans peuvent déplaire « 
nons convenons que la Feinte par Amour a mérité 
Tani m dd version de tous les censeurs pressens et ftiturs. 
Si Dorât n'av.iit pas donn^ beaucoup trop d'eî'pritp ses 
valets , son ouvrage serait *«rcoinpli Nous ne préten- 
dons pas nous rendre, le Champion de Ce poète, 
mais il semble que I Auteur du pi^me de la Dècla, 
mation devait être traité moins rigoureusement 
après sa mort, er qu'en blâmant Ses défauts on doit 
rendre justice a ce quil a de bon. 

Nous pouvons citer de cette piéc6 beaucoup de vert 
proverbes , tels que ceux-ci: 

« 0*honneur riadépendance est un état charmant ! 

ce Ua aveu réjouit . . , Un Soupir intérense^ 

<c Je 8|jis tout stupéfait de ta délicatesse { 

c< il te croyait utile et n'était qu'importua». * 
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». .. .,. Ua congé, vdut toujours mieai^ que rien. 

« t)c Pérès trop fameux , EuFauis très-peu connut • 

« Dont on cite Ips aoiui au défaut des Tertut* 

«c Moi, comme- un fra&cGaaloîs , j*ai me encor ma patrie* 

<» Une lois en crédit que d*beureux on doit faire t 

<c Qui «ait le mieux tromper, pl^it quelques fuis le micuXt 

« Ce que Tart veut cacher , l'art môme le trahit. 

i!t une fouie d'autres qa'il serait trop long de 

fîter. 

Au reste lès Auteurs que semble mépriser notre 
jeune concitoyen , ont peint les mœurs qu'ils avaient 
sous les yeux ; en ne peut raisonnablement leur ea 
faire an erime. Picard fait la même chose aujour- 
d hui et c est son plus beau titre à la gloire , â notre 
admiration et â notre recpnnaissance. 

Loin de nous «ne rigueur destructive des talens ; 
nous connaissoas trop bien toutes les illusions qui 
cnrourrent un Auteur qui: se fait imprimer pouf la 
première fuis , pour user envers lui d une critique 
déplacée qui, lorsqu'elle ne révolte jpas , décourage ; 
nous sommes persuadés que M. Leroy apprécie ac- 
tuellement son ouvrage â sa iuste valeur ; qull s>8t 
apperçu que le chemin de la gloire est semé de 
ronces et d épines et quil ne sufHt pas d'écrire et 
diitfprimer pour atteindre cette gloire qui n'est elle- 
même qu'une illusion que Ton paie souvent beaucoup 
trop cher , et qui nous échappe au moment où nous 
croyons la saisir. 

Nous espérons, que nos Lecteurs- ne nous sauront 
pas mauvais gré de lintérét.que nous témoignons à 
un jeune sujet qui promet d'illustrer un jour le lieu 
qui Ta vu naître , par des. productions utiles et agré* 
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ables que nous ayons le droit d^attendre de lui, et 
qui , nous aimons à le croire^ réalisera l'espoir que 
nous avons conçu de ses taiens , si , par son assiduité 
au travail , il acquiert cette mariéie qui distingue nos 
grands au(eurs et qui n'est que le fruit de l'âge et de la 
réûexioR. 

Après avoir parlé de tant de gens de tnérite , me 
paidonuera-t-on de parler de moi ? J'aurais désiré ne 
pas le faire , mdîs a'ors on serait en droit de me 
reprocher de me^t:re de 'Tinexactitude dans mes re- 
cherches , et de ne pas dire ce que . je sais ; des 
personnes sages que jai consultées m'ont imposé 
l'obligation de citer mes pièces , puisque je citais 
celles d'autres auteurs qui n'étaient pas plus connues 
que les miennes. Je vait donc parler de mes pro- 
ductions dramatiques , mais j'en parlerai avec tant 
de réserve que j espère quon roudra bien me le 
pardonner, 

\oiçi les titres des trois pièces que )a^ faites , et 
que je garde dans mon portefeuille , ne les croyant 
nullement dignes d être offertes au public. 

JL Envieux , Comédie en trois actes « en vers. 

J'ai été tenté de mettre ce caractère en scène > 
parcequ'à ma connaissance il n'a été traité par 

aucun auteur , ["'j et que j'avais un bon original à 

/ 

{*) A l*époqne où j*ai fait cette pièce ,( ea 1808) je ne 
connaissais pas même de nom V Envieux, de Dorvo ; j'ai 
fait depuis de vaines recherches pour me la procurer , et 
je suis enfin parvenu à découvrir ^a^aIy8e <foi en a été flite 
dans la feuille intitulée le Courrier des Spectacles , qu^elle a 
éfé repréfeutèe I POdéarir le. 217 teûtose en 7 et ({ii^elltf avait 
été jouée avec succès à Nantes , au commencement de IruC" 
tidor an 6 y mais je n*ai appris cela qu*en 181 5 lorsque ma pièce 
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peindre ; mais je n'étais pas de force et î« nVraîs pas 
destiné à remplir une lacune qui existe dans le r. per- 
toirc des rarantères itiis au th'àtre Oh in'av<»iî. engagé 
iiérinnoîns à friiref représenter c^tre pièce à Vàlenciennei 
je n,ii jaiDriis voulu jrconseniîr ; je roe souvenais 
trop «bien des allusions qtie la m^^'^hanceté a tirées 
de mon poëme df^s Bosquets dAgi\tmf*nt^ pour 
donner lieu de recommencer sur nouv#»a'ux frais ; 
dans une petite ville où tout le mnnaé se coniiàit , oâ^ 
saisie avec empressement le moindre irait de ressem- 
blance pour en faire une a,ppiicdtion p'us ou moins 
approchante de^la vérité, sans s embarrasser si ioa 
fait un tort irrép.^rable à lauteur. 

•c Lorsque l'on composé, l'amour-prôprô est lé qui 
V vous dit : Courage , tu fais mieux quuti autre t 
« tes ouvrages sont marqués au bon coi ft. Je suis loifa 
•c. d'écouter ces suggestions flatteuses et perfides ;cepen- 
«c dantje crois que ma fable est assez raisonnable; je 
« Lai bâtie sur un fait véritable, et le principal 
M personnage est d'une vérité si frappante que tous 
•c ceihx qui ont lu ma pièce Pont reconnu , ce ne serait 
«c donc plus ici une simple application , iliais« une 
<« satyre personnelle ^ et dès lors je serais coupable • 
(C mais que je suis loin d avoir peint le caractère 
« de ÏEnyieux \ que je suis éidipnê de Jui aV"oir 
« donné tous les dévetoppemens dont il est siià<:eptible / 
tt II eut fallu un pincedii plus fm , plus déH6tt et plds 



était totalement sortie de ma mémoire ; Pai ?u par Vânalise 
qu^en fait le Journalise , que moa ouvrage ù^avàit» comme 
en éa effet il ne pôurai£ af'oir ÂUèunè réssemblattcë àtéc k 
pièce de Ùotvùm 
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« vîgoureAX que' le mîen pour peindre ces traits qu ui» 
« homme de génie seul peut rendre,- il eût fallu. 
« surtout une 'plume plus exercée pour tracer ces 
« apperçus caractéristiques qui font si bien recon- 
> ce n^itre les passions et qui savent les resU'<>inclre dans 
«t les limites que la nature leur a^ assignées ; en effet 
« le caractère de Ten vieux est bien prêt de celui du 
tt méchant ; il est pire , sans doute , puisqu'il se rend 
« coupable de crimes que commet un scélérat consom- 
K mé , auquel un homme simplement méchant ne 
« penserait qu avec horreur ; il faut donc être con* 
(c tinuellement sur ses gardes pour ne point passer 
« ces limites, et c'est ce que je n'ai pas toujours 
« fait 9 aussi ma-t-on dit que je n'avais peint qu'un 
« Scélérat , et que mon personnage ne ressemblait 
« nullement à len vieux. Je ne puis qu'avoir bonne 
« opinion dit$ personnes qui pensent ainsi , mois 
« qu'elles connaissent bien peu le ^ caractère de l'envie! 
ce Je les en félicite ; si elles avaient été comme moi 
«I victimes de cette affreuse passion , elles ne douteraient 
ce plus de la méchanceté de celui qui la ressent.* » 
Extrait de la préface df>. l Eni^ieiLx, 

MusiGOR, ou la Dispute Fraternelle^^ Comédie 
en trois actes^, en vers ^ n 

J'avais dans mon adolescence , traité ce sujet en 
prose, sous le ijtre du Procès de la F lu te ^ mais 
celle pièce a été perdue avec beaucoup d autres 
ouvrages que je ne regrette assurément pas du tout* 

Le fond du sujet m'avait été fourni par deux 
frères qui vivent encore actuellement , et qui se 
quer,ell aient tous les jours , } en avais fait une pièce 
en .un acte , qui fut prônée audeU de ce qu elle 
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v<iIdU, elle tomba bientôt dans i'oMbli èù elle restera 
jusrjd'à la consommation des siècles. 

Puisque j en suis sur cet article , je rrois devoir 
dire que Taihé des deux frères nr^a^ait fourni le 
sujet d'une autre pièce intiti lée l'Entêté ; je ne me 
doutais guère alors de 1 existence de / Obstiné de 
JDestouches ^quoique je ronnufse sts autres ouvrages. 

Comme la jeunesse est toujours prrsonjptueuse et 
confiante en ses moyens, je me ligurais avc^r fait 
un chef-d'œuvre; néanmoins je ne pris pas pins de 
soin de conserver cette dernière que je n^uvais fuit 
dePautre , surtout après avoir lu l'obstiné de l'Auteur 
que je viens de citer, et qiâ me parut ^ malgré mon 
Amour-propre , bien «upérieur au mien. Cette com- 
paraison me guérit alors de la manie de fairç des 
Comédies , et le pubic n y a sûrement ritn perdu. 

RoMiNÀF, ou le Rajeunissement de. Myriade^ 
Comédie Féerie en trois actes , en prose, mêlée de 
chants. 

J avais fait presque tout* le chant de cette pièce 
qu'on m avuit demandée pour être jouée à ia fête 
patronale de Douay, m »ii diverses circonstances sa 
sont opposées à ce que ceue représçntation eut lietj, 
et je n'en suis pas fâché. Ceux qui connaissent mon 
Rotnan de Rominaf , imprimé en l'dn IX , auront 
une légère idée, de ia pièce , ceux qui ne le conuais« 
4ent pas perdront peu de chove. 

Nous pourrions nous gloiiPier encore d'un autre 
Auteur Dramatique , s il notait trop modeste pour 
se produire , nor.s vouions parler de M. Boucher^ 
Libraire , qui prouve quii ne se contrnte pas de 
connaître les couvertures de %t% livres et quii sait 
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en apprécier le contenu. Nou& sav^ons qu'il à traraHië- 
à mettre en vers les Martyrs de M. de Cliatea^^briand, 
mais pour ne parler que des productions théâtrales, 
nous n'ignorons pas qu'il a fait plusieurs pièces qài 
ont , dit-on , autant de mérite que lauteur a de mo- 
destie ; malheureusement il ne nous a pas mis à 
portée de lui piiyer le juste tribut de louanges auquel 
cous nous plaisons à croire qu'il a des droits , ayant 
résisté à toutes les sollicitations que nous lui' avons 
faites de nous communiquer ses productions. Nous 
ighorons niême jusqu'aux titres de ses pièces, excepté ce^ 
iuid'uiiè tragédie à' ^riovi^ te qu il a faite en concurren- 
ce avec un autre auteur plein de verve , natif du Havre , 
nommé Edouard Brnneaiixleqyiei outre ctt Arioviste 
a encore fait les tragédies de Pyrame et Thishé > 
cell^ du Retour d'Ulisse \^ et a retravaillé le drame 
àix Crime de i' Amour Aé M. taudonx. (*) 



('^) M» Boucher n'est pas le seul Libraire qui ait con- 
sacré set loisirs âU ihéÂtrë , sâas compter Cailteaa • qui 
a publié UB recueil de ses productioas Dramatiques, toutes 
au-dessous du- itiédiocre *, nous avons vu de nos jours , M. 
N, Musier , Libraire à Paris , mort il y a quelques auoées ;. 
hoinme très-iastruit et d^une probité rare ; il a traduit 
TEloge de la folie d'Ërasme , et a composé plusieurs pièces 
de tbéàtre toutes restées manuscrites et contenant toutes, des 
scènes ddiit ou (courrait tirer lin parti avantageux; en 
attendant que nous eu fassions connaître l'analyse dans un 
graàd ôuvr&gè' que uo'as avons entrepris eût le théâtre en 
^général, nous ations en donner les titres par ordre alpha- 
hétique. 

A Trompeur^ Trompeur et démît proverbe; l'Auteur 
importun^ proverba , suivi d'ua conte de rée ; l'At^anià^èux^ 
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Voila toutes les pièces que i*ai rencontrées jusqu^à 
présent, qui ont été jouées ou imprimées en cette 
ville I par des auteurs nés dans ses murs ou autres 



ou le Sujjfîsauf , corçé'jle en 2 il^te; ; Bon Avocat j^a^vais 
ï^otiln y proverb^ ; Bi^t- à but , pu V Hmménct^nfient dfi la 
Berceuse d'enjant , et le Déménagement an Peititre 
parade en un acte ; he Caeochime contrariant ^ comédia 
en 5 actes; . La cotise des J'emmes ^ ou Ici Célibataire ^ 
Comédie en trois actas; Let Demoiselles Tatillons» ou 
les Commères^ comédie eu 3 actes; L'JSgolste , cocnédis 
en 3 actes ; Les Ennemis domésiiques , ou t Avare corrigé^ 
comédie en 3 actes; Les Ktrenn9s mandées ^ comédie ea 
un acte ; La Femme altandonnée , on /« ^tri/t reconcilUû | 
comédie ea 3 actes , Les QrourntnnUs et l^s. Parasites 
pièce ça a ac^es , m^léç dç pr9verbe5 f partie u^içiren^eo^t 
tons ceux sur les mots r Boucke j Dents et Larfguef 
L* Heureuse Chute , comédie en un acte , faisant suite â la 
Cause des Femmes ; l'Ingrat , comédie en 3 actes ; l'Intrigue 
inutile ; ou Le . Retour imprévu , comédie en 4 actes ; Le 
Mort viffant ou Les Héritiers trompés ,' comédie en 3 actes ; 
Le Mot et la Chose , ou l'Erreur dit mo/ , comédie en S 
acte4;Le iW^/i/i* comédie bourgeoi«a , en tcois acçea; Lb 
Rob ou le, ni^iage manqué ^ Vafàfie. ^ 3. açt^ii; L^ Sof^ 
Phllantrope , ou L'Fgojfsjte changé » comédie^ en 5. acbas ; L? 
Terne sans effet , comédie en trois actes ; Les trois Tuteur* 
comédie en 3 actea ; Vasconcellàs , Tragédie en 3 actes • 
La Vérité dans l'Ears. trouùlp , ou P Infidélité punie , ou 
Le Médecin des urines ^ comédie, et prover be si Ton veut , 
en crois actes* 

Toutes ces pièces sont ep prose : comme elles ne sont 
pas de notre sujet , nous noua contentons de ce simple 
exposé , mais nous espérons ai^j^ii que V^n ne nous saura 
pas mauvais gré de les ayolr mentionuétfs , et d*avoir jette 
quelc[tàes fleurs sur le tombeau d'un honnête hommoi^ 



/ 
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Le même Auteur, toujours sous !a date du 18 
mars 1660 , ajoute que les Ecoliers- des Jésuites devaient 
représenter une action qui fut remise jusqu'à/ ia 
l'enterôte à cause du Carême ; mais qu'ils déciamèrenc 
des Carmes , ( vers ) ^n prés nce du Magistrat et de 
toute la Compagnie ^ a la ^alie St -Georges où il s^était 
donné un grand diner* 

Une Actrice jouant le* rôle de Mad. de Lîsban , 
dans Heureusement ^ s'évanouit parce qu'un grand 
Lévrier sortit de dessous la table et la regarda fiiemeût 
au moment où elle dit : 

l)x bieu , Lindor , parlez , expliquez - tous ? 

Le 6 mai i74ii Lotis XV étant à Valertcienncs 
on Y représenta Zaïre ^ l ohaie qui acc<)mpagnait 
le Roi « en qualité d'lii»torio;^rAphe , assista â cette 
représenti^tion avec Vlad ta Marquise Duchatelet* 

Il logeait ainsi q^e cette Daioe,à T^igle rouge* 

Q|iand cet Auteur célèbre arriva à Denain , village 
â deux !tf*ues de Va'eMci«nnes ,1! descendit de voiture 
pour voir la Plaine sur 1-iquelle setait livrée cette 
fameuse Bataille^ dont le giin sauva la France. 

La tradition nous apprend une anecdote qui pa« 
raitrait futile, si l^s moindres choses ne cessaient de 
Fetre lorsqùil s^agit d'un pareil homme» 

Quoique la littérature fut peu cultivée à Valencien- 
nes , le nom de Voltaire j avait cependant- pénétré* 
Dés q*t ii fut arrivé , il reçut de toutes parts des 
invitations ' li se rendit à nn repas où se trouvaient 
plusieurs notables de ta viile. Les Convives se faisaient 
une fête de diner avec lui. Un homme comme celui» 
là ne doit pas parler comme les autres ; que de 
belles cixosea îl va nous dite UBxeC^ ckaoua se propps« 
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d^esatniiier le grand h-nnine et de le faire jaser. 
Le malin Convive ne fut par plutôt entré ^ans fa 
salle du festin , qu il s apperçut de Tintention de la 
compagnie. 11 ne crut pas devoir faire usage de son 
esprit en présence de gens dont tOLt le mérite consis* 
tait à savoir régler leurs affaires; et aulieu de leur 
procurer Tamusement qu'ils s étaient proposé , il garda 
Un silence obstiné.. H ne répondit jamais que par 
oui et non à toutes les qnesûons qui lui furent faites* 
Dés que le repas fut terminé îl se retira , et tou!> les 
convives furent mys.ifiés; les uns crurent qu'on lui 
avait déplu, quelques uxis devinèrent la vérité^ mais 
le plus grand nombre décida que M. de Voltaire 
était beaucoup trop Vrtntf^ \ qu'il ne méritait pas la 
réputation qu"*!! avait, puisqu'il ne saV^ait rien dire ; 
lun d'eux termina .en faisant observer à lappui de 
ce raisonnement, que Voltaire ne savait pas boire , 
( il avait été très sobre pendant le repas ) et que le via 
seul donne de lesprit, et il fat décidé que Ion se 
vengerait sur les bouteilles. 

Le goût du théâtre était si répandu eiv cette ville 
vers le milieu du siècle de. nier, qu il se forma (en 
174^) ^^^ troupe d'Acteurs bourgeois, qui joua ît la 
tragédie et la comédie et qui s est maintenue as^ez 
longtems. 

, Cette Troupe joua la Ihébaîde^ de Racine ^ les 
Vendanges de Dancourt , et autres pièces ; voyess 
au § Vif le programme de lune de ces représentation! 

Le théâtre était élevé chez M. Hayoït de Termicourù 
rue des Elettes , lun dès acteurs î on jouait au grand 
jour. 

Cette société n'avait rien de commun avec celle 

K 
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Ibrméepar des Perraqaiers, qui ont représenté Zaïre 
la mort de César ^ etc. Leurs représentations etaieiic 
gratuites , inais ils avaient routume de donner un bal 
ensuite , où l'on n'était admis, qu'en payant \ ceux qui 
avaient été invités aux représentrtiions , ne pouvaient 
guère se dispenser daller au hà\ \ il arriva un ^our 
que les Officiers de la garnison y assistèrent , et qu i's 
M travestirent en perruquiers le sac à poudre et la houpe 
à la main qu'ils secouaient sur les assîstans. 

On raconte des choses assez plaisantes de \b pronon- 
ciatioD des Acteurs perruquiers- Ils ne marquaient 
jamais les aspirations « et par conséquent ils disaient 
toujours des Zéros pour des Héros. Dans la mort 
de César , lorsqu'un Romain en voyant le corps <ia 
t>ictateur baigné dans son sang, s'ecrîe: 

Dieux 9 aon sang coule eticcnre ! 

L*A<3teiir*pronoi>ça com/e comme si I^tah tnoiiiflèe , 
mine iautis aussi grossières. 

D'autres Amateurs dramatiques ont aussi fait rire 
à leurs depans en plaçant dans leur débit les mots 
à part. On se souvient encore de l'un de ceux-là 
lequel ayant dit tout haut ce quil avait à dire, au 
lieu de dire ( é paît ) qu'elle est belle !, dit : à part 
quelle est belle \ 

Les Socâètairdfe qui leur ont succédé sachant -mieux 
leur langue, ^ont parvenus è fouer passablement la 
IVagédîe, la Comédie «t TOpéra. comiquo; ils ^dt 
ttiême consacré le £ruit de leurs amvsemens et de 
llsuES talens au soulagement de 1 mdîgence ; il est arrivé 
que le £rait de leurs travaux pcjidant on hiver a 
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«erfi à former des chemises aux pau7re6 qui en man^ 
quâieut. Mais comme tout finit , les acteurs se sont 
dispersés , oa ont vieilli , et depuis quelque tems 
nous sommes privés de spect^^cie pendant plus dea 
trois quarts de Tannée , avec une salle et des déco* 
rations fort belles^; il, eu même â croire qu'il ne se 
formera plus de Troupes Bourgeoises* 

Nous ne devons cependant pas passer sous silence 
celle â laquelle a été agrégé M. Delafiotte^ Avocat^ 
qui composait lui-même une partie des pièces que 
cette troupe représentait;' nous regrettons de ne 
(mouvoir donner à nos Lecteurs une idée de ces piécea , 
et de n a voir a leur ollfit qne le titre des deux que 
nous avops mentionnées au $ VL 

Le Cointe d' Antroche ^ Amoureux de Mad*^'* de 
Redirige quil était sur le point d'épouser, Ht jouer 
i la demande de cette Demoiselle , la Parcie de )ihass0 
d'Henri IV, alors deus sa nouveauté. L acteur qui 
devait faire le rôle de Concàni , étant dangereusement 
malade , ce Seigneuç exigea qii il jouât , et Tenvoya 
chercher par quatre fusiliers; on l'apporta sur le 
tliéâtre daQ< un fauteuil , la tête et le cou tout en- 
veloppés â eause des vésicatoires qu'on lui avait 
spplit^ués le jour mètae. 

Cette apparition excita une grande rumeur dans 
la salle ; 4^ murmures assez viotens s'élevèrent de 
toutes parts contre cet acte arbitraire. Le Commaa*- 
dam de la yille» M* de Nicoiai, afant appris ce 
que c était ^ fut vivement ^ indigné de la conduite de 
M d* Aruroch0 g Rt reconduire le malade chez lui, 
•t envoya tous les jours savoir de ses noiivelto. 

Pour que ie spectacle ne fut pas iatevrompu , âa 
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BCtear nommé Conrcellès ,qui avait d(>buié safif ^irrr?^ 
sur ce théâtre , par le rôle de .ChaUîlon dans Zaïre^ 
offrit de lire le ro{e q<ie dt^vait jouer le iBolade i ^n 
y con^enrit ; il le luft de manière à sarîsfinie le poblic 
dont il «'acqtiit la bienveillarrre ; il continua la car- 
rière . dramatique par les rôles de basse-taille dant 
lesquels il réussit au. point de pouvoir se présenter 
ensuite sur les théâtres de la Gaprtale où il obtint 
des succès. Le sur-nom de Chatiiion lui était resté 
j'ignore s'il Ta suivi à Paris. 

Le 25 août 1788, le Cousin Jacques, ( Beffroj de 
Reignj } assistait à une représentation des Ailes de 
l* Amour \ cette pièce plût beaucoup et fut fort 
applaudie. Le public demanda TA-uteur qui se présenta 
après quelques difficultés ; un enfant habillé en génie 
Toalut le couronner , in^is sa petite taille len em|>èrha ; 
un acteur qui était auprès du Cousin , le força d agréer 
un hommage que sa modestie lui faisait refuser. 

En 1790 I il y avait en cette ville une troupe de 
Comédiens jouant aussi TOpèra comique, dont Ltecocq 
du Darcourt , était Directeur. 

Vers le milieu du mois de Novembre , un jour 
que Ton jouait V Avocat Patelin , qui devait être 
suivi d'Azémia^ quelques Spectateurs, pendant un 
entr'acte, appeilèrent le Directeur qui se rendit â 
cette invitation. Le Public lui demanda alors de faire 
représenter la Tragédie de Charles IX. 

I^arcourt observa que parmi ses acteurs trois ou 
quatre au plus étaient capables de remplir des r&les 
tragiques , mais qu il engagerait les autres k se prêter 
aux désirs du public , pourvu qu'on lui déiignat an« 
personne qui distribuerait les rôles» 



Le lentlemf^m deux députés du Parterre furent 
cl^e^ ie Oireeteur faire ceue Dûtribution. 

^n mois, s'écoule et la pièce annoncée tous Itfs 
fOMTS^ sur 1 affiche ne se jouait point. 

Le PuWic impatienté de ce retard qn on pouvait 
regfirder comme, de la mauvaise volonté Rt venir 
de nouveau le Directeur sur la scène , et lai demanda 
quel jour Charles IX serait joué ? Darcourt répondit 
q<ue la pièce étavt sue à l'exception du r^Ie de Henri 

m 

de Navarre , distribua an Sr. Bonioli, 

Bonioli est appelé , il parait habillé pour jouer 
Eduin d'Az«;mia , on lui demanda pourquoi il refusait 
d'apprendre le rôle de Henri de Navarre. Messieurs % 
dit»il , je si^is engagé pour l'Opéra eu noa pour la 
Tragtsdie ^ . 

. Plusieurs voix s'élevèrent- pour lui demander qu'il 
jouât par complaisance , mais quelques Otficiers du 
Régiment d'Orléans, infanterie ,. et de celui de 
ScUomberg^ Dragon, placés aux loges près du. théâtre, 
lui direni de refuser. 

KnBn une voix du. parterre demanda à Bonioli 
s'il voulait jouer, il répondit non. 

Aussitôt le parterre s écrie ;.à has BqjiioU , à has 
h polis son \ les Officiers se levèrent en criant Une 
jouera pas ! Les Bourgeois furieux francl lissent 
les bancs du parterre , les barres du Parquet et de 
l'Orchestre et montent sur le théâtre pour "punir 
Tiusolent comédien , qui a le bonheur de se sauver 
par la fenêtre' du magasin , dans les greniers d'une 
maison voisine. Le tumulte est général : les» femmes 
poussent des cris, s'élancent des loges y le* Oi ciera 
des premières descendent sur le théâtre pour eitpéches 
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les Bourgeois de poursuivre TActeur , d*atttres Officiera 
qù'i^ jeune homme de la ville [* D*** fils aine ] a\rait 
été prevcnrr aux Caffés , entrent dans le parterre , 
blessent deux bourgeois , la fureur augmeiite à la 
Tue des fers ; plusieurs épêes sont arrachées et brisées ^ 
on se pousse on se frappe à coups de canne et de 
poings ; enftn après une hetir^ du plus affreux désordre 
la salle est évacuée ; ii n'y reste que la garde t du 
Régt. Royal Suédois , qui n avait pti s^opposer il ce 
que cet le violente rixe eut Keu. 

On voyait sur les escaliers des mouchoirs, des 
bonnets de femmes déchirés , et au bas sous le réverbère 
une multitude enragée qui attendait quon amenât 
Bonioli , que l'on cherchait pour l'y acrocher. 

Le lendemain il y eut un duel vis-à-vis l'auberge 
du Marquis^ hors de la porte de Mons , entre-deux 
Bourgeois ( P**'t et w^turne), contre deux Officiers 
du Régiment d'Orléans, où ceux-ci furent blessés. 

Quatre jours après le Régiment alla au Quesnoy 
relever celui de Navarre qui vint' ici. Boniofi sortît 
de la ville à deux heures du matin ; Duco .. ne se 
montra plus; un autre Conî'^dien apprit le rôle de 
Henri de Navarre , et îa pièce fut jouée quinze jours 
aiprés sans occasionner de tumulte. 

C'est depuis cette époque que Ton a ôté les bancs 
du parterre, dont quelques uns avaient été brisés 

Dans une représentation de Lishetîi.W arriva que 

« 

lorsqu^à la fin du 2.'^* acte on voulut faire passer 
Aes moutons sur le pont rustique , ces animaux , 
soit quon ne leur eût pas bien appris leur rôle « 
soit quiis fussent épouvantés du peu de solidité 
qu'ils croyaient à ce pont , ne voulurent jamais passer* 
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Frt vam ovi garço»' bt^orher ' criait ira ! H^ ! les- 
viouvons ne voulurent rien en tendre Iispatieiité de^ 
f*ee entitetnent rnoutoniifua^ te garçon boucher prie 
tua clés inourcMM pap Us oreilles et voulut le faire 
plisser de k>9fi9 , u^iis il nj r^'ussit jpct^ quoiqu tl 
kvl sÀài par un ehieii Barbet qui harre^eitr par derrière 
kl paMvre béte. Un YÎre inextinguible s'évade toutei 
îes parties de la salie; oa criait à la péeore I à la 
pécore i 

Le premier Août iSio , un Com^eit neinmé 
Alexandre, s'avisa dim singulier moyen d'attrapper 
de l'argent, en annonçant la représentation d'une 
pièce- comme étant d'un, habitant de la vile: veici 
te titre qu'il lui donna : Le Café Li$tèr»ire ^ ou le 
JP amas se d^s fon^ , èomédie épisodiqdoe en un acte , 
ma vers. Ce neae autre clu>se qiiie la Comédie de 
Jiamontagfère intitulée le Café d» Hotuen 

\\ j eut beauootip de ïsruii; ai:^ Parterre , on demanda 
|>'Auteur à grands crie et 1 auteur ne partit potni; 

Le Lendemain «jfuelqu'ua qui était du secret^ 
découvrit la supercherie ,. il y eut d«s plaintes à la 
police / en escroquerie « mais le- Comédien avait eo 
soin de pliet bagage. 

Le 2 mars: 1816 , MMk. tes Offirier» Anglais de 
la Garnison , fpuér.etit la Comédie Anglaise qii^ ils se 
proposèrent de domier tous les iS jours ahernattve« 
ment avec un bal ; les billets d entré» routent , à ce 
qu\m dit, qiiatre francs à ehaque OFBcier Ce» MMt. 
eonrinuent cet honète e&errice ; mats il est Hrop 
ditfiriie aux Bourgeois d'obtemr len^rée-de ce speetaele 
que nos dames dâilleurs n aiment pas de FrôquenteP 
parcequil leur est «nrore plus difficile de se procure» 
des places sur le devant des loges. 
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le^oût de la bonne Comédie a commehcé a sa 
répandre dans tputes les classes de .la société , vers 
le uiilteu du siècle dernier. Les Comédies de Molière , 
de Regnard^ de DestoiioJies, le Menteur de Cornp.ille^ 
Turcaret, l Enfant prodigue , Nanine d^ Voltaire ^ 
la Meiromanie , le Méchant , voilà les pièces qui 
étaient accueillies et qui étaient toujours revues avec 
un nouveau plaisir On jouait aussi quelques pièces de 
Poisson , de Leg 'and de Les âge , de Dufresny , 
de Fagan , de St^ Foix , de Bois s y , de Marivaux ^ 
de Dancourty de JLachaussèe , / Amant Auteitr et 
Volet y etc. mais la îo\x\e était pour les grands maîtres. 

Les tragédies qu'on Représentait étaient celles de 
Corneille^ Kaoine , P'^oltar're^peii d'autres obtenaient 
cette faveur , si ce n'est Hhadamiste et Zenobie 9 
encore était ce rarement ; on n'aimait guère Créèillon 
A la suite d^une Tragédie ou d'une Comédie , on jouait 
toujours un opéra comique, et les habit ans qui sont 
en général passionnés pour . la musique , et qui , 
comme on Ta vu au commencement de ces recherches , 
se portaient en foule aux spectacles publics , aimaient 
aussi beaucoup ce genre de représentations. On repré* 
sentait également des Pantomimes ; celles dont noos. 
nous rappelions plus particulièrement sont la : Casseuse 
de vitres , la guinguette , le Ballet des Savetiers 
ceux des Meuniers . des Matelots , des Jardiniers 
la grande- Chasse de l'Ours^ etc Le 11 Août 1 780» 
après avoir donné Orgon Empereur dans la lune, 
ou les ahus de la Crédulité , l'un de ces ballets 
devait être joué, mais les acteurs ayant appris que 
Gardel danseur de TOpéra était à J 'amphithéâtre ^ 
ils n*ont pas voulu danser. 
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A r^poque où Gluck, parut en France, on a 
représenté à Val<»n^ir'nne8 Onnhée et hiiridio* \ et 
ce spectacle èlaît fort couru, soit pour sa n'^^uveaute ^ 
(on ne jouaîl jdUiais de grands op'^ras en rerre ville) 
soit par goût réel pour la luusiqu*' On h jou^ nussi 
Holtjnd , Myrtil et Lycoris , Aline de Sedaine , 
/' Union de t Amour et des Arts, 

A cette époque nous avions un Orchestre assez bien 
composé , ce qui n'existe plus. On y voyait les Wibaut, 
les Barrière , les Gobert , les Pesîer ; presque tous 
les iBusiciens de St. Pierre, Peut-être que le bas prix 
que les acteurs paient actuellement aux musiciens , 
est la vraie cause de la faiblesse de l'orchestre d 'au- 
jourd'hui ; néanmoins je pense que deux autres causes 
principales concourent encore k la dégénération de* 
Tart musical parm^ nous. 

La première est la suppression d'un salut en musi- 
que qui se chantait tous les jours à la Chapelle du 
Magistrat , dite de St. Pierre , et auquel les seuls 
musiciens qui se distinguaient étaient â'imis : la révo- 
lution a Fait disparaître cette utile fonditiun. Les iS^u- 
siciens recevaient chaque jour un jetton pour droit 
de présence, qu ils échingeaieut à la Hn du mois contre 
la valeur représentative. 

La seconde est due à l'abolition d une autre fonda* 
tîon étab ie au c^^nmencement du i6 ™* siècle par 
Jaccfuemart Vairier , dit l' Arbr* dor , bourgeois de 
cette ville , q i mourut au mois dortobre .^622, en 
faveur de qi^tre musiciens qui étaient obligés de 
louer du hautbois au beffioi de la ville, chaque jour 
de marché ^^ Le Gouvernement s'étant emparé des 



(^) On connaissait ces musiciens sous la dénomination de 
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hletxs qui en assuraient le revenu , les a fuit vencTr© 
et tout mot if d'émulation <t ^té perdu. ^*) 

Une troisiêiue cause de dégénération , mais qi^i 
ne me parait que secondaire , provient de l'avarice 
et de la lésiriarie des Directeurs d^ Comédie , qui 
prennent les musiciens les moins cliers pour composer 
leur Orchestre , et qui n en prennent q^ie le numbre 
strictement nécessaire pour accompagner le cliAnt ; 
les musiciens trop peu payés ne se donnent pas la 
peine de faire des rép'^tittons en régie; doà il s'en** 
suit qu'il ne régne nul ensemble « nul eccord dm s 
1 exécution , et que les piéees sont mal représentées et 
plus mai accompagnées. 

Le 29 Septembre 1780 , .on joua M'*rou^ ^ tragédie- 
de VoUaire , suivie de V Etranger et de t Avocat 
chansonnier^ deux proverbes d^ Carmontel y le* 
premier fut trouvé bon pour une fois , mais le 
second Rt beaucoup de plaisir. Ce jour la un particulier 
(M. C**^ ) demanda que Ton ne joua plus de 
TraoéJîes. 

On peut inférer de tout ce-ci , que le goût di^s habitans- 
est assez sain ; ils paraissent aimer tous les genres de 
Spectacles , et semblent avoir pris pour devise : 

M Tous les genres sont bons or le genre ennuienx« 
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J^useuv\ ils étaient d'abord obligés de (ouer le matin eç> 
le soir; mais en i5a6 » ils ne jouèrent plus qu^à midi. 
Les terres qui leur étaient assisnées étaient connues sur le 
nom de terres des Museuxm 

(*) Il avait été créé par règlement du 4 Septembre 1697 , une 
Académie de Musique , qui fut établie le sS Octobre suivant k 
la Sal^e Sr. Georges • qui servait ordinaircmeat aux Astemblée» 
du grand Conseil, Keus ignorea» €<>Abi«»4l# ie»6 ces tabliiie- 
meut a duré. 
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Maî< îîs préfèrent la Trag'^clîe €l la hai^te CoJnrrlîe 
jotnfe* h tm bon ^p ra comirfDe : ils sourient aux 
traits d espi;it de nos Vaudevilles sans se passionner 
pour ce genre, ils ne paraissent pas aimer les mélo- 
drames ; ces uionsîrps nés des produits de i'im^igîna- 
tion délirante de nos voisins Bahl disent^ils ce 
n'est qu'on mélodrame. ' 

Ne semblerait il p?ts que d'Arnaud ait prophétisé 
ce mauvais genre, lorsque dnns une Epitre imprimée 
dans ses œuvres en lySi , il disait : 

N'e4 doutons point , rignorant Tabarin 
Va no«5 donner anlieu du Misantrope , 
De Vlmposteor , de Pbè Ire , de Mérope , 
Richard sans peur , îa fi elle nu bnis dormant y 
Froida Quolibets , de» sort J'amtTsement , 
Ecarts honteux de cervcanjc puériles , 
Mats moios eacor que c^es .esprits siértles» 
Qui sar la scène aux nobles fictions i 
Fout succéder ces ïoUés visions. 
Nous allons voir bieutét le Dramatique , 
Rnntrer aa sein de sa bassesse antique; 
No^ vils acreurs comme au rems des GoTJus, 
Nous débiter les plus grossiers Rébus, 
Se Ressonillant de Farine et de Lie , 
Dans nos marchés ramener la folie \ 
Kc le théâtre aux Charlatans rendu , 
Sur les tréteaux retomber confondu, 

OEuvres diverses de d Arnaud , Berlin, 1761, 5 
yo). in-ia tom* !•' pages 170, 171 

Il n'y a guère que les intrépides Lectrices de 
Romans qui aiment ce genre bâtard, parcec)*i*il leur 
semble toujours que de semblables lUerveiUes doivent 
s'opérer en leur faveur. Le goût des habitans n*a 
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donc pas d<^gén^ré de celui de leurs ancêtres; toutes: 
les lois c^Hon donne de bonnes pièces la salle est 
remplie ; elle est diserte dans le cas contraire. 

Le poùt du théâtre était si généralement répandu ^ 
que l on jouait même jlans des maisons de particuliers. 
Les mémoires du tems nous apprennent que le spec» 
tactè attirait beaucoup de mondé, ,çhez M.*** P*** 
on y jouait le CeMe de Poinsin'et ^Je Barbier de 
Séville j le Somnambule ^ Sylvain , t Amoureux de 
i5 ans ^ etc Ce Spectacle auquel la -meilleure Soriéié 
assistait scandalisa riveu^ent le P. Cyprien Marlière 
Rccolet , lequel en prêchant à St Jean le Diroanrhe 
de Quasimodo , contre la Coinédie ^ tança vivement 
cetltf Dame à cause de ce Spectacle.. . 

6i la Comédie et la Tragédie ont appris le peuple 
â penser , l'Opéra comique laV'ait rendu fort gai ; 
on nentendiiit chanter dcins toutes les rues, même 
par la classe des ouvriers qui , pour leurs quatre sols 
allaient au spectacle, que des morceaux de Fhilidor^ 
de Monsigny, de Grètry, etc honneur qui n'est 
obtenu que bien rarement par nos musiciens actuels, 
soit que leurs airs ne soient pas aussi chantans « (^) 

(*) On fn*a objecté que quelques airs ds Cendrildon ,de 
Joeonde et du Nouveati Seigneur de Village , étaient dans 
la bouche de tout le monde , et même des gea& du peuple. 
Je répondrai que quelques exceptions ne font pas une règle y 
taot-mieux pour ceux qui les obtiennent* Au reste le fameux air 
de Cendrillon qui a tant couru , n*est qu'une réminiscence un 
peu déguisée d'un air très-ancien dont on a beicémon enfance* 
Hélas pourquoi s*endormit-elle y 
La petite Jeanneton ? 

Il est de toute vérité que Ton n*entead plus cbantet 
dans les rues , même les ivrognes comme il y a 20 à 3o ans. 
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^It , ce qûî n'est pas sans vraisemblance , q«« le 
peuple soit devenu pins sérieux depuis la révolution, 
ou qu*enfin le spectacle étant porté à un prix qu'il 
ne peut atteindre , roiivtierne peut plus le fréquenter, 
ce qui l'a obligé à tourner ses goûts d'un autre c&té 
où la morale trouve moins son proiit ; tou|ours est-il 
certain que très-peu ^d airs de la musique moderne sont 
^ians la bouche du peuple^ et lorsqu'on l'entend 
chanter dans <ses réunions , ce ne sont que» de très 
anciennes chansons qui se transmettent par tradition 
ou de nouvelles paroles sur de vieux airs. 

H est possible aussi que la musique actuelle Wt 
trop savante pour le peuple qui ne peut juger que 
de re qui Tafiecte ; il sera toujours vrai de dire que 
ce qui parle au cœur sera toujours préférable à ce qui 
ne satisfait que les oreilles. 

Nous ne pouvons terminer ces reclierches sans dire 
tin mot d'une autre espère de spectacle qui a fait 
courir beaucoup de monde , et même des personnes 
de la premier^ classe ; nous voulons parler dei 
Marionnettes. 

Il 7 a une douzaine d'années qu'un Directeur de 
Marionettes faisait jouer par ses acteurs de bois très 
bien habillés , des Tragédies telles que Geneviève 
de Brabant . le Jugement de Salomon , la Chas' 
teté de Joseph , tout le beau monde j courait ; 
nos Dames y conduisaient leurs enfans , et donnaient 
des marques non équivoques de leur sensibilité, par 
des larmes que savait tirer d'elles l'habile Directeur* 
Ce n est pas , cependant , que le style de ses pièces 
fut bien, brillant^ on peut en juger par ce passage de 
Geneviève que nous avons retenu | et qui nous a 
fait rire. 
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Un messager envoyé au c<imp de Siffroi par 
rîn fortunée Princesse , est arrêté par la sentinelle qui 
lui crie : 



Qui Vive ? 



I 



/ 



Messager de la Princesse Geneviève* 

La SsifTIirKLLE. 

Donnez-vous la peine dVntrer dans le Camp. 

Ce Directeur est parti de cette ville ^ chargé, d argent 
et accompagné des regrets de toutes nos Dames. 

Bombaux , Tailleur^ avait établi à U Bue d^% 
Anges où ii demeurait^ un petit Hiêâtre sur lequel 
il faisait représenter plusieurs de nos meilleures pièces 
par des marionnettes ; ses costumes étaient vrais et 
très-bien faits , et ie% décorations, fort belles ; ce par-' 
ticulier en faisait son ainusement , c'était même pour 
lui une véritable passion ,. et quoique son spectacle 
fut fort fréquenté ,. ses dépenses excédaient beauco ip 
sa recette. Des Directeurs privilégiés lui ont fait une 
querelle pour lobliger à payer la réci^ibution qui leur 
est due par les Entrepreneurs de ^ectacle qui veulent 
)0uer dans Tétendue de leur privilège; on en^a fait 
des plaisanteries qui les ont fait renoncer à cette 
folle prétention. . 

Le Sr. Consume Jac^uemin a aussi montA «a petit 
Spectade qui a lieu les Dim^cbes et les Lundis 
de chaqœ 'semaine: celui-ci a est guère fréquenté 
que par des enEans « maïs ses décorations sont petutet 
par le célèbre Calisz; il représente des pièces dont 
la plupart sont de aa oomposîtion ; il donna chaque 
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Ibis une pivceet des Feux Chinois fort bien rendu»; 
«on Spectacle est à 1a portée de ses auditeurs j c'est' 
aussi plutôt une pas-ion chei lui que lenvie de 
gaguec de Targcût. 

Nous n'ayons parlé de ces spectacles que pour ne 
rien omettre de ce qui est parvenu à notre éonnais- 
sancc en ce genre; duiheurs rien ne Saurait être 
indifférent à l'homme qui xéfléchit sur tout ce qui 
fait l'objet de Toccupaiion de lliomme. 

Homo sum : bumâui nibil â me «lienum puUu 
' dit Térence. 

Ici comme aî-l^urs le pcèfugé contre Les Comédiens 
a existé dcins toute sa force avant U Kévolmt|on« On 
n'enterrait pas les Acteurs en lerr^ Suinte parce 
qu'ils étaient excommuaiéSk 

L^'Abbé Parisis , dans un ouvrage intitulé : Qitestions 
imuor tîntes ^ur /<* Com-rdde de nos jottrs , dont U 
seconde édition ft M imprimée a Yalenciennés en 
1789, y*) rapporte , page io5 , que le nommé CkarUi 
François BldiHU , dit Stigny^ Comédien , mort le 
i3 février 1717, a été enterré le 14 hors de ê^m>U 
ture RccUsiastiqiie , >ett n>en» de lordonnano9 de 
MM, du Magistrat ^ rendue sur Iti retjfuéte dm 
Mayeur de cette <ville ^ le Curé de Stj-Géty Isa iaï 
ay^m refusée m cause de spri eiafê 

Le même Aiueur reporte encore qu'en 1 7^3, une 
Comédienne , malheureusement trop comuue y dil-^ii 



■a^taa^i^^^iaa^^^alM^ ■*■ 



{*) La première édition a paru à Mous «a %*f^t , seut' 
ce titre ^{ Le Pour tu Contre les ^^nactacles. par Mé 
l'Abbé M^^ ( ParUis )., çhes JBei^aies , iA-b^ 
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par ses talent et par la perversité de ses mcèûfJt i 
,« étant morte toiftes les Daines /lamj'a»/»^ des Spec* 
« tacles , touch'^es d une tendre compassion pour le 
« corps de celle dont le salut éternel ne les inté* 
« raissait guère ^ n'oublièrent rten pour la faire mettre 
tt en terre sainte » Les Officiers de la garnison s*en 
mêlèrent , on interposa les bons offices du Comman^ 
^ 4^^^^- Mais les Magisîtrats , continue l'Auteor, mieux 
instruits que lui des règles de L'Eglise , convoquèrent 
les Curés qui décidèrent que la Sjàptdt^*re en terre 
sainte serait refusée , e^ la Comédien|ie fut enterrée 
en terre profane. 

Quatre ans après , continue toujours TAbbè Parisis 
un Comédien nommé le Grand Père de ta pièce, 
mourut. On eût beau représenter son assiduité au "^er** 
vice Divin , sa conduite exemplaire , sa femme eut 
beau verser des larmes , le Curé de St-Géry fut 
inflexible , et le Comédien fut enterré sur le rempart. 

Pareille chose arriva en 1769 , à un nommé 
Desprets de f^erteuil ^ Conîédien, le Curé de St. 
Géry lui refusa . la sépulture , toujours k cause de sa 
profession. 

Le Curé de St.^Iacques Delangle y se conduisit de 
même en 1787 envers un autre Comédien nommé 
Devez Dtifresnel y qui fut enterré sur l Esplanade 

Aujourdhui semblables scènes ne se renouvellent 
plus ; les Comédiens vont au Cimetière commun ainsi 
que les Religionnaires , et c*est un scandale de moins. 
6i Dieu n'était pas plus miséricordieux que les hommes 
que deviendrions nous ? 

L'Abbé Parisis , page a3 de Touvrage cité , dit 
affirmativement qu'on n'a jamais vu à 'Valenciennes 
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un Ev^equc ou un Archevêque , assister aux pièces t 
le Dévot Abbé ignorait^ ou feignait dîgnorer ce que 
nous avoris dit au § I jde cet ouvrage , où nous avons 
prouvé sans réplique que non seulement l'Ëvéque de 
Liège et d'Hildeslieim avait assisté à des représenta- 
tions Dramatiques , mais qu'il les faisait jouer , et 
que les Abbés de sa musique étaient au nombre des 
Acteurs ; on peut voir par les titres que nous avons 
rapportés , que les sujets n'étaient pas toujours pieux 
Au reste nous ne prétendons pas réfuter le docte Abbé , 
nous avons voulu seulement relever une petite inad- 
vertance de sa part , et prouver qu'il ne suffit pas 
toujours d'être zélé 9 mais qu'il faut que le zèle 
ne. nous «emporte pas audelà du vrai. 

Si Va^.ènciennes a eu ses jiristan^ues elle a eu 
aussi ses Zoiles « .et pour né pas sortir du cercle 
que nolis nous sommes tracé , nous prendrons un 
exemple, dans une lettre qu'un Critique écrivait à 
un de ses amis sur les Tragédies de Racine , et que 
l'on trouve à la page 5 16 du tome 2.* d'une édition 
de ce Foëte imprimée à Amsterdam , aux dépens de 
la Compagnie en 1744» «^ ^ vol* iû-ia. Voici le 
passage , il est remarquable. Page S20 

« . •• • Yous êtes peut-être dans lés idée$ d*un bel 
« Esprit de Valenciennes , qui critiquait un jour 
« Racine pour certaines fautes capitales qu'il trouvai^ 
« dans les Tragédies de cet auteur. H n^ a pas ^ 
tt disait-il un détail que je roa'ttendais dy voir. Par 
« exemple , Iphigènie finit fort mal. Cette Princesse 
« aurait du reparaiire sur le théâtre après la mort de 
« sa rivale et nous apprendre qu'elle était vivante. 11 
.« JEeiUait même conduire la pièce jusqu'au mariage 
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m i^jichillê et iCIphigénie ; et peut-être n'y aurait-il 
« point eu de mal , quand on aurait poussé jusqu'au 
« baptême de leurs enfana. Pourquoi Bérénice n'arri- 
« ve-t-elle pas dans son pays , avant la fin de la 
« pièce ? Le Spectateur qui ne la voit point partie 
« craint toujours qu'il ne lui arrive du désastre sur 
ic sa route. Andromcujue ne nous dit point si son fils 
« Asdanax allait au Collège à Troyes. Peut-être était- 
« il trop jeune encore. li fallait publier des bancs 
ce de son mariage avec Pyrrhus* Je ne ^m'étonne 
« plus qi^e ce mariage soit malheureux. Le Petit 
« Britannicus eft sans Précepteur, tandis que le 
« grand Coquin de Néron déjà Einpereur a le siea 
« encore. On fait plaider devant Dandin pour de$ 
<f chiens ! Il y a tant de sujets en France plus burles- 
« ques que celui-li, et plus propre à tourner en 
« ridicule. Hé morbleu , ajouta qu^qu'un , s'il avait 
« donc va le Triomphe du papier et sa décadencâ : 
« c'est là q^i'il aurait eu de jolis plaideurs, continua 
« notre critique séyére. Arouez que Fhèare , meurt 
«» d une manière bien triste : c'est une Payenne. .Quoi 
« point de Prêtre qui l'aide à mourir/ Et d'ailleur* 
« elle ne perd pas la parole ^ pas même au deruier 
« soi^r 1 On ne meurt plus ainsi de nos jours Je 
« pardonne à Muhridate de mourir sans l^xtr^m^ 
« onQtion\c'^^i unliomme de guerre, et d'ordioaire 
^ ces gens là n'ont d'autres Dieux 4ue la pointe de 
« leur épée. J'aime îufiniment Bsther 91 Ath^Ue- 
m Ces Pièces seraient parfaites , si les Cantiques étaient 
«d un langage iiî.telUgible. Qu appel '«*- vous, dis- je 
« alors &i l'interrompant , un lan^^^e intelUgibla ? 
I. Cela» q^'on parle k Fai^n^^nf^^ et «9 -rfr/»*^ , 
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« réponâk-il exi colère ] et c est-là le véritable Friin^a^f. 
tt djést le langage des Gaulois nos anciens Pèrei , q^^ 
« certains réfoimateurs i^ppellf^ A/;a4é|niciei^s q^\ ne 
(c servent dan« l'^at qu'a mettie loa pointé sur leal, 
(c corrompent depuis fort iongtems. J^éclatai da rira ^ 
« etc. etc» » 

Je ne puis me persuader que ce ne .«oit une chose 
iuventée i plaiéirpar quelqu'un qui nai^P^^t pas Va* 
lenciçnnes. U.i> habit^ut^t ie ce^e ville n'aurait pas parlé 
du langage de l'Artois qu'il ne conn^tit pas , la langue. 
que Ton parle à Yalenciennes et à Arras parmi les 
gens bien élevés ^ ne diffère pas de celle que Ton 
parle à Paris; le peuple y a un patois comme dans 
tous les endroits de la France ; et d'ailleurs quel est 
Thoinme asses sot , je ne dis pas seulement de Valen* 
ciennes, mais même de la terre entière qui put raison- 
ner de cette force? Le Critique^ s'il n'a pas à se 
plaindre des Habitans de cette Ville , aura voulu 
j sëgayer par cette Qiauvaife plai^nteriQ ^^ le nom de 
Vâlenciennes lui sera venu le premier i le jfensée , il 
, l'aura employé; mais qui veut trop prouv^er ne prouve 
, rien. Quoi qu'il en soit, il est bien certain qu'çn ne 
,., trcmrerciit pas un seul individu d^ ceax qjq^i fréquentent 
, maintenant le spectacle , qui ne sût plsf <m moins 
^j apprécier le divin Racine, 
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FIN. 



^ NOTES ADDITIONNELLES. 

-1^ Le 5 Août 1/26, il y a eu convention entre MM. du 
liV; Magistrat et le Sr, Leiin , propriétaire de la maison du 
[ili ^ysne, pour prendre une parti© du Grenier de cette inaisou 
^ll pour faciliter à M. de Vastan , luteadaiu du |iaiuau( 
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l'entréj de la loga qu'il faitait faire pi4* le théâtre dis 
Comidiet, 

Noui avvQi pailé, page ji de cet ouvrage , do l'obllgt- 
tioD que aouBivion» AU, de Pujol , d'avoir lait reconaiiuiie 
noirs uUe ; auiourd'hui noua aion* à déplorer sa perle; 
il a élâ bdIotb aux aru et aux lettre» le 3o Août 1816 , il 
était ui le 33 décembre x-j^i 11 avait commencé eu 17S9 
une Ualerie hiitoriqDa uuiviitelle , dont XVIU livraisoui 
compoléea de buit portrait* chacune et d'un précis historique, 
ont paru «ucceiiiremeat. Il était l'Auteur dea Dessina , d* 
U irarure , et des eztraiti biographiques. 
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ANALYSE 

de la Passion dent il est parlé page 44* 

V^BTTB Pièce est divisée en vingt journées. Dîea 
ouvre la scéue de la première en parlant aux Anges , 
aux Chérubins\, â Gabriel^ é Michel y k Saihan^ 
làucifer , Mamona , Adam , elc. Cette première 
journée roule sur la Gréaiton, le meurtre àî Ahel 
dont on voit le sacrifice se faire et le fratricide s'exé- 
cuter ^ la mort dAdam, le mariage des premiers 
enfans de ce père .des hommes , Noé et se^ enfans, 
le déluge , 1 entrée dans TArche ; la journée finit par 
la sortie de 1 Arche, et le sacrifice de Noé. 

La 2™* Journée est ouverte par Adam dans les 
limbes. Il s'entretient avec les Pères qui attendent 
la venue du Messie ; les Diables de leur côté confè- 
rent sur févénement qui va arriver. Dieu vient causer 
avec les pères ; ce qull 'dit donne beaucoup de 
chagrin à Isaïe qui se désole, et qui va en faire 
part à ^e& compagnons d infortune. Dieu a un entre- 
tien avec chaque père , Roi ^ ou Prophète qui ^e 
termine à peu prés . de même , mais vient ensuite 
Jdiséricorde qui les conso e ; la Mérité et la Justice 
appuient ce qu'elle a dit ; le fils de . Dieu arrive 
tenant un livre en main ; il interroge la Justice et 
la' miséricorde qui répondent. Alors vient epcore 
Dieu le Père auquel succèdent Clatjuedenù et Babin 
qui tiennent des Discours fort pUis^ns. Un boiteux 

M 



^rrire qui cLamande ranmône; Claquedenc lui dit: 

Un Laroacheau plein de malfaict > 
Qui me a dearobé me mou noie* 

L* a T 8 u G L ■• 

Domaige est que ung tel on ne Toye« 

LbBoitbux, 

.Voua Tela deslogea adieux* 

Cz.AC^OBDEH'V.' 

Je m^envoj Toir s^en quelque lieu 
Je pokai ce leron trouver, 

Joachim et Anne leur donnent l'aumône ; cette 
journée finit par une longue conirersation entre Anne 
et Agar , en yers de différentes mesure». 

La S."** Journée est encore commencée par Dieu 
le Père qui débite un monologue assez long ; viennent 
ensuite Gabriel et Joachim qui ont entr'eux une 
longue conversation; survient Anne qui fait une 
prière k genoux. Lorsqu'elle a fini , Gabriel lui dit : 

Dame Anne , la Divine essence 
Par moi te présente salust. 

j^nn0 se laisse cheoir eu ditt 

Die« vivant soit cy ta préaençe 
Je ma meura par ung mot çomoiv^dt 

G A B & I B 1. 

r^'aye fAour {e suis le içtpoliuc 
Avgel po^iç iùf^ donner co^forty 

A If H B» 

^ 

To^V>yri^ bonne' crainte^ a içali^ 
Qi^a Pudicque c^but naict efPor^ 

idora TAngÂ lai amicooiei qtt'olîU iw% vtm ^i^fy/aii ; 
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«Ile répond que ,soit fille , soit garçon, elle k 
x:on<!acrera à Dieu. Arrive Joachim à qiii elle racon- 
te la chose , ils chanrent ensemble leur bonheur et 
sempressent d'apprendre cette nouvelle t Zacharie 
qui dit que Dieu étant tout puissant ,"ccfa peut se 
faire. En effet Anne devient enceinte. Les mauvais 
Esprits enragent, Anne accouche de Marie , qui est 
toute grande quelques mouieps après. 

Un Ange qu'on ii« voit pas , vleat dire k Marie : 

Dame, pour conforter nature 

Je suig un esprit Angélique 

Qui vous apporte la paicture 

De votre corps vers Dieu, pudicque, - 

. M A a t X. 

Grâce j'en rends au Dieu Céliqua 
De ceste alimentation , 
Ft qui par son Angel autentique 
Me envoyé consolation. 

Quelque tems a'prés Agabus que les Diablef ont 
tenté , tient é Marie des propos un peu lestes , elle 
y repond avec sa^sse; il éprouve des regrets et il 
prend la résolution daller se confesser à un Carme. 

Bien V07 , dit-il , que ce Deable me lye. 
Tu te bave et trop rae humilie , 
Malheureuj^ est qui te vœult croire • 
Tu me faict un sur i^rassin boite j 
Mais s'il plaicc â Dieu je serajr 
Maistre sur toi , je m'en iraj 
Sans* j (aire aj grand' Vaccarmà- 
Me eonsoiller k ung Carme* 
* Quy majsne vie ^soUteirei} 
Hau U« 
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L B G 4 R IB B« 

tjuy bucque ? 

A G 4 B V s. 

Salutaire. 

Ajda , Pér« ^ tous demande. 

L B C A A M s; 

I 

-Orand bien Je ii*ai pas en commande* 

A G A B u «, 
Je n^ demande Argent ne avoir* 

L B C A A M B. 

Aussi ktouT en dure le voir 
Icjr 'ne sont que Rachi nettes. 

Herbelettes 

Espinettes 
, Des Fœuillettet 

Lieux De»truit^ ' 

Soubs branchetces 

Autelettes 

Pommelettes 

£t' Pôirettes 

Sont les iruictz, 
A Dieu servir sommes' instruits 
Nous vivons en sévérité 
Noua n*avons nnlz beaux lieux construits 
Nous n*appetona que povreté 
En seeours et en charité , 
Noua i^e vouions que à Diea servir 
Yela notre félicité , 
5ans nous à ce monde asservir* 

'jlgdbus lui dit qu'il ne demande rien , mais seo- 
leinent Thabit de Tordre pour faire p4§iûtenca de «es 
péchés , le Carme lui demande ce qull a fait ^ il 
confesse quil a invoqué le Diable et qu il ^eut a 



farre peDitencd , et pour ie décider il dît qae c e^ 
Marie qui lui a donné ce conseil , alors le Canne 
lui ordonne de se désh^ibiller (*) et de prendra 
Thabit blanc ce qui s'exé/^uie. 

Dieu revient , UAnge Gabriel ensuite qui annonce, 
à Marie- qu'elle concevra un Ris. Une Colombe 
descend ; Rlisabffth salue la Viergç ; enfin cette 
journée Bnît par des actions de grâces de Marie et 
de Josephc. ^ 

Je ne suis entré dans ce détail sur cette journée ^ 
que pour donner à ceux quî ne connaissent pas les 
anciens mystères \ une idée du peu de respect qua 
Ion av^it alors pour l'unité de lieu et d action ; on 
a«jra pu remarquer cette anticipation de Tordre des, 
Carmes et de la^ dév.otioa k la sainte Vierge* 
, La 4"* journée commence pav une conversation. 
à Auguste César diVec quelques uns de se&Officiers« 
Paraissent en&uite à%s Bergers qui parlent de rentrer 
leurs troupeaux , parceque la nuit approche. Enfia- 
cet acte contient . la naissance du Sauveur qui a déjà 
paru , l'adoration des Mages* Un temple tombe à 
Rome, ee qui occasionne une grande rumeur. On 
consulte les Sybilles ; l'enfant est présenté au temple ,, 
Siméon le circoncit. 

La 5 «* Journée est commencée par Hérode et 
Galopifk , le premier ordonne le massacre des in- 
nocens ; mais Dieu , le père qui veille sur Tentant 
Divin , ordonne à Gabriel cTaller prévenir Joseph 



(*) Ceci ferait penser qu'un Cdrne est l'Auteur de cette 
pièce » ce (|ue Ton peut encore induire de quel(]ûes autres 
passages,. 
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«t Marie , c|uî fuient en Egypte. Au»sit6t la mort 
A^Hérode , dieu env^oîe une seconde fois son' Ange 
pour prévenir les Kponx qu'ils peuvent revenir en 
Judée sans crainte. Cette journée conduit Jésus jusquà 
fa dispute dans !e temple avec les Docteurs. 

La 6 ■»« Journée commence par une Conversa tîoa 
de Jésus av^ec sa mère. St. Jean le briptîse. Cette journée 
conduit Jésus-Christ jusqu'à son voyage en Galilée 

La 7"^* Journée contient -une partie des miraclet 
du Sauveur. 

La 8™* Joam^c est ouverte par l'ordre que donne 
Bèfode de célébrer le lendemain le jour de sa naîssanre 

/f#ro//mj demande !a tète de St -Jean; on y parle 
die Lazare , de THémorroisse , de la Samaritaine , 
de la la Cananée , et enfin Lucifer et " Beizèbnth 
terminent par dire qu'ils ont posjiédé une fille qu» 
Jésus délivre. 

La 9*^* journée commence par un entretien entre 
les Apôtres; il me semble , piir la mesure àts vers 
que ce Dialogue est chanté ; il y a des répétitions 
et des ensemble qui paraissent confirmer cette opi- 
nion. Sathan , Lucifer , jlstaroth , Belzébuth , 

< 

viennent ensuite ; ils ont une grande conversation à 
la fin de laquelle Lucifer dit aux autres : 

Allez au Deable et jamais n'ayei paix. 
Tant que vous m* ayez mon souhait rapportée 

Dans cette journée paraissent 'Simon Juif, le Père 
Lunatique, Jésus et la Magrleldine ^ la Chambrière^ 
riiomme malade à qui Jésus dit de se lever ; on voit 
la transfiguration , Marthe , le Lazare^ Barrabofy 
nne Femme qui porte des Pigeons ; Filate et Caîphc ; 
la lemme adultère termine cette journée. 
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La lo."^ est commencée -^^at Philippe TélrsmJiê » 
on y voit le miracle de L'Aveugle né, donc le père 
et la mère rendent témoignage ; elle se termine par 
l'ordre . que donne Jésus d aller Vers le Jourdain « ce 
que /f/df^f approuve 

La ii.'^^ Journée est ouverte par un entretien de 
Lazare et de Marthe* Divers personnages paraissent 
ec la iournée finit par la visite chez Simon k qui 
Sù> Pierre adresse des remerciemens de la bonne 
réception qu'il leur a faite , Lazare j ajoute les 
siens en disant : 

L ▲ z ▲ R I, 

Syixu>n vostre trop débonaire 

De tous vos bièas voua mcrcbiont^ 

S r M o H. 

Cognoissez me» aflection» ^ 
Cet que je faj est de bon cœur 
£t me l'aict très-grand honneur^ 
De ainsi visiter ma maison. 

St.- P i b & & b» 

Départons il en est saison^ 

S Y M o 2r« 

Quand il vous, plaist c'est mon plaisir, 

La i2,"« Journée se passe entre benjamin Gali- 
léen , Zahulon , Siméon , Ruken^ Pilaie , un Romain , 
le Centurion, Jésus, St.- Jaa^ues ^ St -Jeaa^ 
Herode , Marie S atome , St, - Pierre , Magdelaine^ 
Gamaliel^ Malbrun , Malcus , plusieurs juifs, Oti* 
anus y St, - Philippe y . ndas , le Clercq du temple > 
plusieurs enfans qui chantent Osanna ; alors Jésus 
adresse une prière à Dieu le Péro qui descend des 
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ci«ux 5 Cayphe^^nne , Alexandre paraissent ensuit» 
et Jésus entre au Temple d'où il chasse les Marchands- 
plusieors Malades viennent le prier, îi les guérit ;. 
JLucifer , Beîzt^btuh , Saùhan tiennent conseil ; ensuite 
ce dernier s adresse à Judas à qui il dit : 

Judas tu as je ne sçaj quoi 
Qui te tient en grand pensement» 
Pôurquoy vis tu tant povrement? 
Déclare moi ta volunté 
Tu endure nécessité 
Tu es presq, au»5y nuci qu*ung ver 
lu as tré^ grand froid en jver 
Tu brusles de chault en esté 
^ Tu n'a» rien que mendicité 
Mescliante povreté te gaste 
Au tems que tu servois Pilatte'^ 
Tu enrretenois les Seigneurs 
£c avois- des j^iens et honneur» 
Ainsi comme ung homme de bien^ 
£t nainteuaut ta n*as plus rieu ;, 
Tu n'as ne plaisir ha confort 
Judas on te fait Ung grand tort 
Et t*as ton maistre bien descbut 
Ung cas que cbascun a bien vut» 
Quand Magdalaiae la prodigue 
Four cuidier soustenir la ligue 
Respendant dessus ses cheveulx 
Le cher ungueut précieulz 
Qui valoit bieii trois cens deniers ^ 
' Tu en hist deschutz des premiers , 

Car ton Maistre qny Ta souffert 
Fyst perdre ta part du pourfert \ 
Ce fust grande folje appelle- 
Toust tes amours , tous tes practiquea 
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Car ce wnt ton» toun d« traffiifies. 

Dont si mon conseil met 

Ta yœuli tu polras rccooTrer 

Tout Targent que tu as perdu 

De ccsc u igoement re^pando , 

Mais il faut estre diligent 

Et voiry le faict et comment 

Tu peult Wen coognoistre et entenàre 

Que les Juiff qui iront pour prendre 

Ton Maistre qui est sana parôl 

Et tennant anjourd'hny conieil 

Pour trouver fachon et moyea' 

De le tenir en leur loycn 

Pourtant vasi-en iecTettement 

En ce Conseil ganCfremeot, 

Car lu y sera» bien Tenu , 

Fais que ton maisire soit vend* 

Et par toy laulsement trahy 

Puisqu'il est des Juifa hay 

S'ila te offrent argent et bon prix 

Trouve manière qu'il soit pris 

Et .en trahy son sy leur lirre. 

Judas* 
Je suis bien mescbant de ainsy yvrte 
Comme je vis Certes mon maistie 
Quand je y pense me fait bien paistre 
El me travaille bien en vain 
Il faut faire un cop de ma maîn 
Je voye bien qu'il n'y a rèspit 
Car j'ay *" cœur tent grand despil 
De ce ungnement tant préciculx 
Qui lut gecté sur les cbeveulx 
De Jésis que le cœur me part 
J^ay mcscbamment perdu ma part 
U s*en polra bien repentir 
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Ds fiùct <{tt*fl8 ToaliK coaseittnr 

Puisque e «uit tant advaaches 

Aulx JuiHi feraj uag. »arciiet«. 

X lequel fe le veaderay 

Lui venda fe le trahiraj 

Lequel trahj tesa sourpn'z 

£t par nea fûct des iui£i pria 

Sa iear délÎTraot par la poiag 

¥c enoare s*ii vet beaaiog 

La preiHlfaj anci^fliéaro an corps, - 

Pour m9j ncoaipeaser des torts. 

Qu*il ôM a iaiut et de mes Gabas. 

Hélas , PovM mesdiànt hélas 

Que dis^tn » i|ae fiiia'i» , Judas T 

Judas et on te vmmix t« mettre ?' 

Prends tu maiftteaaBt taa esbats 

Que éê toloir tniiiia van oftaiscre 

De quoj ta t^uijL tn ei&tr émettre 

Quand JésM t^aè frict tant scachanb 

Tu Ha sçavoia Am mot^ ne lettre 

Lairras ta TAposOre pbur estra 

Désorm^ft déloyal marckant? 

Ah ! Cœur , cœur plein de trahison L 

Douze sommes d'une Maison 

£t /sy n*j a que moi pescheuc 

Les unae sont en oraison 

£t i présent qu'est Tocoiflon 

De vendre mon Maistre et Seigneur* 

£t rien , rien , de quoi as-tu peur ?' 

J'Admoneste bien mon malheur 

II faut que la trahison face 

Le* Deable le me as mis au cœur« 

£t que oncques de Jésus eulx grâce ^ 

Briefil Faut bien que je pourchassa 

Et que |e marchande aujourd*huj 



( 175 ) 

Mon Maîsrre ctemourra meshaj 

£n Bétbauie , et n*ira point 

£n Eéthanie c'est U ]e poincC. 

Je eiitends tout son faict tant qa*â moj% 

Où sont les piestres de la loj ? 

£a la cité les trouveray 

Ensemble je leur venderaj 

A quel^ fin que pn doive aUenHre* 

Il sort et ira trouver les prêtres assemblés ; il fait 
son marché et par pour effectuer ses promesse ; les 
piètres donnent les ordres nécessaires pour aller 
prendre Jésus et cette journée finit là. 

Je me suis déterminé à copier ici un passage on 
peu considérable , pour donner ime idée du style de 
TAuteur ; dans le reste de cette analyse, je me bor- 
nerai à indiquer simplement la marche de l'ou7rage« 

La iS.*** journée commence pai^ une conversation 
entre les soldats qui doivent aller prendre Jésus; 
ce Dialogue est assez plaisant et devait faire rire 
TAudîtoire. Les noms de ces soldats sont déjà fort 
comiques par eu;i>mémes. Cla^rieàlent ^ Malcourant ^ 
OEillart^ Ronlarù ^ etc (*) On voit le' festin du 
Père de famille ; Jésus dit le Benedicite , lave les 
pieds des Apôtres , ùât la cène , déclare qu'il sera 
trahi par Tun d eux , va au jard n des oliviers , est 
pris et mis en jugement , St. Pierre le rsnie. 

La t4™* Journée commence par le désespoir de 
JuddS , le jugement de Jésus continue. Judas repa- 
rait avec Désespérance avec laquelle il a une longue 
conversation terminée par son désespoir ; il se pend* 
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(^*) Ces noms sont aussi efnpl^yét dans Un mystère de 
la passion MBpriflié k Patit et }otté à Angers en 1486* 
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Sathan et Beizéhuth s'emparent de soa am&> et disenb 
qu*il sera bien traité en Enfer. 

Jpsus comparaît devant Bérode-qui le fait revêtir 
d'une' robe blanche. 

Cayphe fait fustfger Jésus ; rien n'est plus pieu- 
sement plaisant que cette ûdgellâtion ; il fallait to^te 
la bonhommie de nos bons Ayeux pour assister 
sérieusement a une telle scène. Enfin Jésus est con- 
damné et conduit au calvaire. ' 

La i5"** Journée contient le erucifiemeni ; apifés 
tous les tourmens imaginables , la conversion dubon^ 
larron et de quelques 'Chevaliers Romains , Jésu& 
ifieurt| et son ame se- présente aux enfers. 

L^A M K J B s u s. 

Princes d^Enfer' ouvrez vos portes». 

L u G i F s n« 

Non feront car elles sont fortes*. 
11 ne entrera pas encore.. 

L*Ams Jbsus* 

Princes d^EnFer ouvres vos portes; 

Y entrera le Roy de glore. ^ 

Satx A m 

Quy est-ce Roy tsj»t glorieux ^ 

\2k M X J B s u s» 

C'est ung Seigneur fort et puissant; 
Super tous aultres victorieulx. 

Après bien des pourparlers , Jésus entre et délivra 

les pères. 

On détache le corps de la croix et on Temporte* 
La i6 "• Journée commence par Joseph d'Aria 

maihie q\xi dispute .avec les^ juifs dev ant les Préirest 
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"Cayphe l'exhorte à ne pas entrer * en hérésie ; il 
soutient que tant qu'il ne dira que ce qu'il a dit, 
il ne sera pas hérétique On le conduit en prison » 
il se recommande à Jésus. 

Les Apôtres et les femmes se rassemblent ; des 
Anges viennent leur parler ; Dieu le Père parait , 
un tremblement de terre se fait sentir , les Gardes 
du Tombeau sont épouvantés , Jésus ressuscite et fait 
ses apparitions. 

1 es gardes du tombeau vont faire leur rapport 

sur la résurrection. Jésus parait encore plusieurs fois 

au milieu de ses Apôtres; les Anges viennent aussi 

leur parler. Grand conseil des Princes des ténèbres* 

Dieu le père , la Justice et la I^iséricorde viennent 

avec les Archanges. La vérité explique le mystère 

de la Trinité. 

La ly"* Journée est commencée par St-Pierre à 
qui viennent se joindre les autres Apôtres ; ils parlent 
de ce qu'ils ont à faire. 

Lucifer convoque les Diables ; Proserpine se la- 
mente de ce que les puissances infernales sont en 
dèsarroy \ après bien des plaintes et des discours^ 
les Diables se retirent \ les Apôtres reviennent et 
chantent le veni Creator , le St. Esprit descend , 
les Apôtres se séparent. 

St'Fierre et S t 'Jean rencontrent un boiteuz,| ils 

9 

le guérissent , il promet de confesser Jésus tant 
qu'il vivra; en effet il va déclarer au,x Prêtres ce 
qui lui est arrivé. Plusieurs Juifs reyiennent voir 
S t 'Pierre et Si, Jean k qui Izacar , l'un des Prêtres 
dit des injure^ : ils appellent Agripart et Griffon^ 
pour Uer.cea deux Apôtres et les conduire en prison ^ 
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ce qiÀ s'exéetite Pros&rpine se plaint de ce <jnB 
pas un -des Didbles ne vient lui faire hommage et 
ne s'offre pour faire' mourir ces deùii^ Apôtres. 
Sathan et Bentz se présentent ; ils concertent en<* 
femble ^ et les Prétreé se séparent pour aller diner. 

^nne envoie ensuite Trotemenu chercher Cayphe 
f^ur prendre une résolution sur les prisonniers. 
Propos buxUsques entre ce Messager et Agr^ipar»^ 
On fait venir le boiteux ou /paralytique <[ue Ton 
reut eiagdgef • dire le contraire de ce qui lui est 
arrivé ; m«tis il répond que rien ne pourra jamais 
lempéchev de déclarer qu'il a été guéri par miracle 
•t qu'il était boiteux de naissance , il s'en va ensuite 
dans ces sentiinens malgré les reproches des Prêtres 
et la journée Roi t. 

La i8™* Journée s'ouvre par un entretien des Prêtres. 
Les Apôtres sont sortis de prison ; ils s'entretiennent 
avec i«s autres qu'ils vont visiter au temple. Les 
Diables jouent encore un grand rôle dans cette 
fouméei un Aveugle rencontre Gobin a qui il reproche 
qu il a trop bu ; Tautre répond en plaisantant. Arrive 
un homme avec son fils qu^ est possédé ; les Apôtres 
prient, et le diémomiaque est- guéri* I^a journée- Huit 
par un entretien entre les Apôtres , l'es Anges ^ Jésus 
et Marie. 

La Sainte Vierge ouvre la 19-*'* Journée par un 
eRtrenen avec Si.'BHe7tn&^ JHeanof^ Nicolas ^ 
tu Ap6tres et les Saintes femmes paraissent succès** 
8Îvem.efit. On impose les mains sur Si.^Jacfues le 
mineur. Les saianes femones vont au temple avec 
Coridon qut porte des présens de la part de l'£tt- 
nnfue aoB naitre* Dieu le péta parait et dît s 
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De^ar le Dieu Omnipotent, 
A qui est du Tictime et sacre 
Michiel à Philippe Diacre 
Direz que vers miày s'en aille 
Car la nous ordonnons qu*il baille 
De Baptême le Sacrement î 
A un g qui vient ^aufrement 
De Hierusalftm la cité 
-Qui ^on temple a visité 
£n dévotion trés-parfaicte^ 

M le 7/ ei obéît, UEunuque se présente k St Philippe 
avec lequel il a une grande discussion sur ce qiie 
celui ci savait son arrivée ,'^ enfin l^£uauque se réjouie 
d'avoir la foi et il s'en va avec Coridon. Ils ren- 
contrent U Reine Cundace à qui il fait part de C9 
qui lui est arrivé. 

La 2o™* et dernière journée est encore commencée 
par Marie qui se demande où sont ses frères. Vien- 
nent Macel et Véronne qui prennent part à ses 
regrets. Jésus et Dieu le père les consolent; la Vierge 
meurt après plusieurs miracles , Michel remet lame 
au corps de Marie. La pièce Hnit par T Assomption 
et par ce ^quatrain de Dieu le Père k son ûls. 

Mon fils très-doux et amyable 
Trésor de toute sapience , 
Par votre haulte iutelligence , 
Foez disposer de cœur iaict* 

On trouvera peut-être cette A nalyse un peu longue, 
mais comment faire un Tableau plus raccourci d'un 
poëme de plus de 4^,000 vers ? 
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